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PRÉFACE. 



EnécrÎTantcelîTre, l'auteur s'est impoK pour pre- 
mière r^le de parler avec vérité et intpartialîté sans 
se préoccuper des personnes et de leurs opinions politi- 
ques ; aussi verra-l-on presque à chaque ligne le bien 
icdtédamal. Quelquefois, pour ne point fatiguer le 
lecteor par uo rëcit tcop sec des ëlals de service d'ua 
fonctionnaire, it s'est permis d'égayer le style par des 
détails originaux ou par des plaisanleriei. Mail dans 
aucun css il n'a laissé glisser de sa plume rien qui pAt 
porter atteinte à la considération des personnes. Si de 
passages aiBbigns, échappés pxr mégarde, pouvaien 
laisser supposer le contraire, il prie le lecteur de vou 
lair bien adopter rinterprélalion la plus favorable: ci 
sera remplir ses .véritables intentions. 

Ecrire an pareil volume n'est pas une petite ticlie 



▼I 

il y a tant de susceptibilités à ménager, tant d^amours- 
propres à satisfaire ! Il a donc fallu rédiger ce livre en 
silenéé^l? ^atAeï' Vanonyme pour éviter une foule de 
demandes ifopûr(iHi«f^4ei4^^piMti9nB mal fondéest Si 
cependant ^qjjielqueç erreurs ;se sont glissées dans cette 
première édition, on pourra adresser à M. Dentu, 
libraire, les rectiications iyeç les indications nécestai- 
res ; dans la procbaine édition Tauteur s*empressera 
d^y faire droit et de rendre hommage à la vérité. 

Up mire point qui rendait le iravai) pluç difQpiie» 
c'est qn'k la «uite des réyolutions qui viennent de $» 
suoeéder, tint d'hommes nouveaux ou inconnus ont 
monté à la surface, qu'il est impossible de tracer leurs 
biographies, 9m& omettre et même san9 déoiiiuFer in- 
vokmtaireiBont bien des détails. Ce sera enooro d^a fim* 
U» qu'on 8'oœprea9^i«i de fairo di0p^attro»4àii qW4m 
en aura élé averti. Toute com«fWHiicatioii WUi dan^ un 
bot désintéressé et véridigue sera reçyie avecTecon-p 
naissance. 
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PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE, 

Paris ta 90 mi\ 4809» é\ïi ff^ni^t^ d# te RépoUique 
fimçwe, Ifi 10 d^Ribrç 11348, jMur 8,048^872 snf- 
friget, Im fiaal 91 décembre ^ar T,4S0,fi1« tuffrages. 
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MITIOE SUR U HAISQII BOHAPAIITL 



Lorsque Louis XY eut réuni la Corse à la France, 
î| ordonna, par un édic de ITTO, à tous les gentils- 
homftiès 9e cette }lç de pi'oduUx leurs titres de no- 
lllftse devant le cOQseil supérieur d'Ajaccio. Otaries* 

U$m £AR9iMur(«, p4r« d« rUmp^eur, alor$ unique 
f^HEn^tant dd «a famille , (tarait anlre aulves docu- 
ments un eertffleat des notables du pays qui attestait 
quç» depui? deujc slàc]c$, sesani^tre^ étaient mem- 
brof de la iiobl^ane com^ U y joignit un acte, du 
28 juin 47li8, par laquai la maison Bonaparte de Flo- 
rence, dont rancienneté remontait au douslème siè- 
cle, reconi^aissait gvQÎr une priginQ commune ^T^c 

cdte CAJ^ccio» Qei preuves furent reproduites lorsque 
Napoito entrft i Técola de Bri^nne, o4 l'an ne potier 
v«it Mf aéaiia si Foa n'était pas gmllllionmie. . 



-3{Qici4«.t9)^IWi,^y|ipp.t;ique des ^cJ^^mida la mai- 
son Bonaparte. Les articles de ceux qui n'existent 
l^uasoiitKn-ftaUqaes»"' >^ rr «. r.... < ..v^. * 

Cumm-Marie Bonaparte, né'flè nuÊf$ i^H^ mmié «n 1767 
d.Jforiaj-Lœtitia àe Bamolino(i), fnori U^flprier 17^, toû- 
jo/fi^ huit enfapJtt; cinq autres étaient morts eh bas, âge. 

I. ïos&fihr-NapoU^ Bonaparte, tôihie aie' StafmXï^ 

' aîné de VEmperew^ néUl janvier^ kl^-roi de Nobles 

et de Sicile, 30 mar» 1806/ m dee Bspagnes et des 

Indes, dtt7;«ml806 à 1814, marié 1«' août 17d4 à 

Jforitf-Julie €lary, née 26 décembre 1777, sœwr ainée de 

■ r-'- la reine douairière d$ IMde; fftu9e:iS> juillet 1844, 

• déoédéel atfrili^H&ydoniJ 

l«Z^fiaX<fe- Charlotte-Julie Bonaparte, née 8 juillet 
1 801 , mariée k son cousin Charles, prince de Ca- 
nino. '" 

2® Charlotte Bonaparte, née 31 octobre 1702, mariée à 
^ Napoléon-Louis ^ fjrire aîné du Présiélent, veuve 17 

mars 1831, décédée eh 1839. 

n. NiPOtÉOff, né à Àjaccio 15 ao(U 1769, pré'^ier consul 9 
novembre 1799, empereur des Français 18 mai 1804, 
sacré S cMcem^re 1804, ayani ahd^ Il a«r»1 1814 
*l 22 juin 1815, d^^^à «MfH^OWMna 5 mat 1821 , 
marié !• le S^nora 1796 A tfortf^ofa-Joséphine Tas- 
cher de la Pagerie^ tuée à la Martinique ^juin 1767, 
mùrteàla9Mmaison99maiiBU;if^2avrili9i0k 
^AaœAxms^Léopoldine^Frainçqis^Thérise-'Joséphinê' 
Lude, archiduchesse d'Autriche ,, née 12 décembre 

(1) Elle est décédée à Roipe en 1839 ; sa mère, remariée 
au capitaine Ip'esch, senrant en Corse' dans un des résriments 
suisses de Gènes, en avait eu le ciii^dioal Fesch, né le 3 janvier 
1765, qui se trouvait ainsi frère utirjn de la^mère de l'Empereur. 




Pam20fnar< 1811, mort à Vienne, duc de Beieh- 

lir làicieii B(Mapane, ortnce oe Camno. nfa ^a 

"V^JMi^'^ »t-*rrt i(»'fi>t°t »ÏT^.'r> ûîtr« ï^rtr^f»,yiw^ ' 
1775, reconnu prince fronçons par êon' frère en 

»>^^^ meniii^'ewi'iyiSà^i^ietêtierBûyt^r^f^rfrk/ieiOflà \ 

>.»\(^cv MJn)i»âi»i*^Lauèdhek'<d^*Btesçfa9MpV''iiée à Calais 

,,v ... •vt778;TèaTr25'jtfiàl940.'^ < v- «^ 

,:,\. :, -,, — ^.j^em^rlU: ;; . .^^^^^^ 

>.«.Kf *'^<^t*c;AarlDn^ lïééiS niai 1796, tenvedir grince ro- 
main Gabriéli»,*-<]<MBiéllea«iif fiUft^trois filles. 

-' Du deuxième lit : , ,, ^ 

S* CAar2e«-Lucien-Jales-Laurent . Bonaparte , prince 
r *î«-nm .SO" ^ 4^»|iWQJk^ufig«a^imw^Ç|<V)rre8pon^^^ 
i o m^ . «Tsp ,4^ yinstilut, né à.pai?i& Siéiïwi 1805, marié à 
Brax^Uffpr 28 juûi .132^ à.^ ^cOu^ine 

r ^., ^^- ..,. JZ^i*i«ïÇliarlottfrtJ^lie„fiPe du pHi^Qp Joj^pA-NaiT 
Î08f trcr «r,pQlé9n^Bw^parte.,>é(à^iVii:i3;.8^^ 1801," 

.12:^1 lOiTT G ^féiito«4yM^cièlirQliarie»'i^N«polè8iiBonapartp.^ 
-tT^I snirlqW) v.Qil|»riMlt dé'fitisi^util» »' né%&>;^iladelphie 

c. A^Apofeon --Jacques-Grégoire -Pnmppe Bona- 
parte, né à Rome ? f^vrjer 1839. 

(|ai8 oeKocc9|;iovmé, 



- ê. Charlotte-Eonoriae^oséfhine Bonaparte, née 
à Rdme 4 mirs- 1933j mariée 4 octobre 
1848 au eomte Sierre Primeli. 

f. iHorta-Désirée -Ëugfénre-iïos^pbiRe-Philomène 

Ponaparte, îi4c à Rowe i% mws 1^35. 
1^, Auguste'Am^lie'IA^xïmiiiGnn^fi^ueVme Bo- 

Qapartfi, née à Beqie 9 neiv^iiijibre 1836. 
h. Bathild&'^\Q}se'l^Qai& Bounig^f^, n^^ à Rome 
26 novepabre 1840. 

3° louM-Lucien Bonaparte, né 4 janvier 1813, mem- 
bre de FAssemblée législative en 1849. 

4« f terre-Napqiéqn Bonaparte, n4 12 SQp^ipbre 1815, 
ancien cbef ^e bataillon dç la lé|çion étrangère, 
membre de TAssemblée législative en 1849. 

5^ Antoine Bonaparte, né 31 octobre 1816, membre 
de l'Assemblée législative en 1849. 

%^Lœtitia Bonaparte, néeP' décembre 1804, mariée 
h Thoma$ Wbyse, menibrç pat^iolique du par- 
lement d'Apgleterre, 

7*Alexandrine-iane Bonaparte, née 12 octobre 
1818, mariée au comte Vineent Valentini de 
Ganino. 

8° Constance Bonaparte, née 30 janvier 1823, reli- 
giefise au Sacré-Cœur de Rome. 

9* Paul Bonaparte, mort en êrèee. 
10*^ Jeanne Bonaparte, mariée au marquis Honoratc. 

IV. Louis Bonaparte, né à Àjaoûio â êeptemhre 1778, roi de 
Hollanêe du 94 mai 1806 au i^^ juiUet 1810, décédé 
28 j»im 1846, marié 3 jamiar 1802 à 
Hortensft-fti^ffn^ de Beauhamaiê^ duchesse de Saint- 
ItUf né» 10 avril 1783, fille dHtpremier lit de Vimpé- 
fflrifif jQ^épJ^inpet 4*4'0^oMr#» vicomte de Beauhar' 
fHiif, décé^éii 3 pfitfi6rf 1837^ d^ : 
i^ NapoléonrChoflpe Mowipartp^ né 10 octobre 1809, 
mort à la Haye 5 mars 1807, 



XI 

^ Napoîéori'Louis, prince royal de Hotlandêf ne' 11 
ûèiobre iiM) grand-ém ie 9tr§ $ê êê CUvea t 
nmrê iÇOd, «mt» 17 iMfi 1881) dit suites des 
^féJtiptM dé VmpédiHtM hoUmaiêt^ éans enfants 
éi'SttcousiM Ckarlôtte Bâmtparte. 

&> Gharles-Louis-Napoléon Bonuparto, préaident dC 
la République frangaise. 

Jérôme BdnifMffé^ né à Ajflecio 15 ttoveHibre 1784, roi 
de Weitfmalie dti l"' déceinb<« 1807 aU 26 octobre 
4W5 J ptiiiêe 4» MoMfortj nwréchal de France et 
gouverneur de l'hôtel deû Intalideif { marié i^ le 27 
décembre 1805 à Elisabeth Patterson^ divorcé ett 
avril 1805 ; a*» le 32 août 1807 à 

f1rédérique-Catherine'8ophie->'Doroihééj iceur du roi aC' 
tuel dé WMrUifnberg, née 2 février 1785, décédée 28 
mwmbré 1856. 

Du premier lit : 

V^Jérùmt Bonaparte, né à Baltimore 6 juillet 1805, 
marié 9 mai 1829 à 
Suzanne Gay {Résidence : Baltimore.) 

Du deuœiètne Ut : 

^^iérbme" Napoléon- Charles Bonaparte ^ prince de 
Montfort, né à Trieste 24 août 1814, colonel du 
8® régiment de ligne au service du roi de Wur- 
temberg j décédé en mai 1847. 

3° iVapo?eon-Joseph-Charles-Paul Bonaparte, né à 
Trîèste 9 septembre 1^22, ancien capitaine du 
8* régiment de ligne au service de son ehcle le 
foi de Wurtemberg, membre de TÂssemUéë 
légifilaiive en 1849. 

4** Jlf alAt7d^-L9etitia-Wilhélmine Bonaparte, priaoesse 
de Montfort, née à Trieste 27 mai 1820, mariée 
•n 1841 à Anatole Demidof, 



m 






VII* j u*Jlavift#nitiaeo« Piuletle> prinuaM et dvtchesu d$ (^i|s-> 
taila, nie 32 ami 1788, mariée 1* en 1801 a» gé- 
néral Lecbrc, veuve 2 novembre 1802; S« 28 aoO^ 
* ' 1805 à CamaUf prince de Bùrgkiee, ne' 8 août 1775, 
prince et duc de ChMulalla 30 mare 1806; mortf à^ 
Flormtice en 1805. 

Vin. innoncûrde-Caroline , née 25 more 1783, mariée 20 
jannier 1800 à Joadiim Murat^ prince et grand ami- 
, roi de France, ne 2 mare 1771, «ioc de CUpes et de 

Berg^ puis roi de NapUs 1*' août 1808 ; veuve 15 oc- 
tobre 1815, morte comtesse de lipona 19 maM8Sd^.' 
donl.* . ) ,.,^ 

* l«ifa]N»lebf»-AchiUe Vural, prince Aeinéditaire, dt«Cj 
de Clèoee, ne' 21 janvier 1801, tnorie' en iW* 
rtgue d une petite ntece de WaeAin^foti, veuM'15* 
avril 1847. A 

2*Ntpoléon-£«icien-Gharles Mûrit, né luttai 48Û9^ 

aénateur le 24 janvier 1858. 
5»UBtitit-Joaèphe, née 25 aviiL 1802, mwciéQ,|^| 

comte Pepoli. 
4^Louise-Jalie-Garoline Murât, née 22 mars 18(j?p. 

mariée au comte Rasponi à KaVèunes. 'iî'^ '^^ 

Comme on le voit par le tableau qui précède^ Joseph Bdiji^^ 
parte, Taîné des quatre frères de FEmpereur, n'a pas lakiftiS^ 
postérité mâle; Lucien, le deoiièmc» et JérôaM, io i9B«lbèaifi<^ 
s'éftint mariés contre le gré de Napoléon, leur race fn}^ ^{^ 
exclue de la succession impériale ; Louis, le troisième^ àe son 
mariage avec la reine Hortense, n'a laissé qu'un fils, lé priiltô 
Loois-Napol£or, président de la République. ■ w 



CONSTITOTION 

PAITI EN VERTU DES POUVOIPS DÉLÉGUÉS PAR LE PEUPLE FRAIf- 
ÇATS A LOUIS -NAPOf.S0>' BONAPARTE, PAR LE VOTE DE<i 20 
*^KT 21 DÉCEMBRE iSbi. 



Le Pf:^si(lenL de la République , 

Considéranl que le Peuple français a été appelé à s 
prononcer sur la résolution suivante : 

tf Le Peuple veut le maîntidn de Tautoriié de Louis 
Napoléon Bonaparte, et lui donne les pouvoirs noces- 
saires pour fiûre iineGonslilnlion d'après les bases éta- 
bl'cs dans sa proclamation du 2 décembre ; » 

Considérant que les bases propo ces à racceptation du 
Penple étaient : 

« V Un chef responsable nommé pour dix ans; 

« 2* Des ministres dépendants du pouvoir exécutif 
seul ; 

<( 5" Un conseil «rÉtat formé des hommes les phis dis- 
tingués, préparant les lois et en soutenant la discussion 
devant le corps législatif; 

« 4"* Un corps législatif discutant et votant les lois , 
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nommé par le suffrage UDÎverscl, sans scrutin de liste qui 
fausse réleciion ; 

« Sf* Une seconde assemblée formée de toutes les il- 
lustrations du pays, pouvoir pondérsUeur, gardien du 
pacte fondamental et des libertés publiques ; » 

Considérant que le Peuple a répondu afBrmativement 
par sept millions cinq cent mille suffrages, 

PROMULGUE LA GonsTiTCTTioif doi^ la tei«edr suit : 

TITRE I*'. 

Art. V\ La Constitution reconnaît, confirme et garan- 
tit les grands principes proclamés en 1789, et qui sont la 
base du droit public des Français. 

TITRE U. 

FORMES DU 60UVER!<EMEIfT DE LA RÉPUBLIQUE. 

Art. 2. Le gouvernement de la République française 
est conGé pour dix ans au prince Louis-Napoléon Bona- 
parte, président actuel de la République. 

An. 5. Le président de la République gouverne au 
moyen des ministres, du conseil d'Ëtnt, du sénat et du 
corps législatif. 

Art. 4. La puissance législative s'exerce collective- 
ment par le président de la République, le sénat et le 
corps législatif. • 
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TITRE m. 

DU PRÊSIDBKT DE LA RÉPUBLIQUE. 

Art. 5. Le président de la République est responsable 
devant le Peuple français, auquel il a toujours le droit 
de faire appel. 

Art. 6. Le président de la République est le chef de 
rÉtat ; il commande les forces de terre et de mer, dé- 
clare la guerre, fait les traités de paix, d'alliance et de 
commerce, nomme à tous les emplois, fait les règle- 
ments et décrets nécessaires pour Texécution des lois. 

Art. T. La justice se rend en son nom. 

Art. 8. Il a seul Tinitiative des lois. 

Art. 9. Il a le droit de faire grâce. 

Art. 40. 11 sanctionne et promulgue les lois et les séna- 
toiHSonsuUes. 

Art. 14. Il présente, tous les ans, au sénat et au corps 
législatif, par un message» Tétat des affaires de la Répu- 
blique. 

Art. 42. Il a le droit de déclarer Tétat de siège dans un 
ou plusieurs départements, sauf à en référer au sénat 
dans le plus bref délai. 

Les conséquences de Tetat de siège sont réglées par la 
loi. 

Art. 15. Les ministres ne dépendent que du chef de 
ritat ; ils ne dont responsables que chacun en ce qui le 
MDceme des actes du gouvernement; il n*y a point de 
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solidarité euire eux ; ils ne peuvent être mis en accusa- 
lion que par le sénat. 

Art. 14. Les ministres, les membres du sénat, du corps 
législatif et du conseil d'État, les officiers de terre et de 
mer, les magistrats et les fonctionnaires publics, prêtent 
le serment ainsi conçu : 

Je jure obéissance à la ConslUulion et fidélité au Pré- 
sident. 

Art. 15.. Un sénatus-consulte fixe la somme allouée 
annuellement au président de la République pour toute la 
durée de ses fonctions. 

Art. 16. Si le président de la République meuri avant 
Texpiration de son mandat, le sénat convoque lu nation 
pour procéder à une nouvelle élection. 

Art. 17. Le chef de l'État a le droit, par uu acte secret 
et déposé aux archives du sénat , de désigner au Peuple 
le nom du citoyen qu'il recommande, dans Tintérét de la 
France, à la confiance du Peuple et à ses suffrages. 

Art. 18. Jusqu'à Télection du nouveau président de la 
République , le président du sénat gouverne avec le con- 
cours des ministres en fonctions, qui se f «* ment en con~ 
seil de gouvernement, et délibèrent à la miijorilôdes voix. 

TITRE IV. 

DU SÉNAT. 

Art. 19. Le nombre des sénateurs ue pourra excéder 
cent cinquante : il est fixé pour la première année à qua- 
Ire-TÎngts, 
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Art. 20. Le sénat se compose : 

1^ Des cardinaux, des maréchaux, des amiraux; 

V Des citoyens que le président de la République juge 
convenable d*élever à la dignité de sénateur. 

Art. 2i. Les sénateurs sont inamovibles et à vie. 

Art. 22. Les fonctions de sénateur sont gratuites ; néan- 
moins, le président de la République pourra accorder à 
des sénateurs, en raison de services rendus et de leur po- 
sition de fortune, une dotation personnelle qui ne pourra 
excéder trenle mille francs par an. 

Art. 23. Le président et les vice-présidents du sénat 
sont nommés par le président de la République et choisis 
parmi les sénateurs. 

Ils sont nommés pour un an. 

Le traitement du président du sénat est fixé par un dé- 
cret. 

Art. 24. Le président de la République convoque et 
proroge le sénat. 11 fixe la durée de ses sessions par un 
décret. 

Les séances du sénat ne sont pas publiques. 

Art. 25. Le sénat est le gardien du pacte fondamental 
et des libertés publiques. Aucune loi ne peut être promul- 
guée avant de lui avoir été soumise. 

Art. 26. Le sénat s'oppose à la promulgation : 

1® Des lois qui seraient contraires ou qui porteraient 
atteinte à la Constitution, à la religion, à la morale, à la 
liberté des cultes, à la liberté individuelle , à l'égalité des 
citoyens devant la loi, à Tinviolabiliié de la propriété et 
au principe de Finamovibilité de la magistrature; 

1. 
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^ De celles qui pourraient compromettre la défense du 
territoire. 

Art* 9T* Le séiiat règle par un sépatus-consulte : 

1° La Constitution des colonies ^t de TÂlgérie; 

2<' Tout ce qui n'a pas été prévu par la Gpnstitqtiçn et 
qqi est nécessaire à sa marcha ; 

91" Le sens des articles de la Gonstitqtion qui donnent 
lieu à difTérenles inlerprétsiiions. 

Art. ^. Ces sénatus-consultes seront soumis à la sanc- 
tion du président de la République, etpromulgqés par lui. 

Art. 29t Le sé^at maintient q\i annule tous les actes qui 
lui soqt d^érés comice ipçoQStiiqtionnels par le gouver- 
nement, ou dénoncés pour la même ca\ise par les péti- 
tions des citoyens. 

^ft, 50. Le ^éns\lt peut, 4a^& un rapport adressé au pré- 
sident de la République, poser les bases des projets de loi 
à'm grf^Pd iatérêl national. 

Art. ^1. I! pçut également proposer des modifications 
à la Constitution. Si la proposition est adoptée par le pou- 
voir exécqtjf, il y est statué par un sénatus-consultc. 

Art. 53. Néanmoins, sçra sournise au suffrage uiviver- 
sel toute uiqdification aus^ bases fonds^mentales de la Con- 
stitution, telles qu'elles ont été posées daqs ]a proclama- 
tion du 3 €|écc(nbre et adoptées par le Peuple frauçais. 

x\rt. 55. En cas 4^ dissolution du corps législatif, et 
jusqu'à une nouvelle convocation, Iç séna(, sur \^ propo- 
sition 4u président ^e la République, ppuryoit, par des 
iT\esures 4'urgeqQe, ^ tout ce q\|i ^st nécessaire à la mar- 
che di; gÇiUYçr^Çfflent. 
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TITRE V. 

DU CORPS X,ÉaiSl.ATIP. 

Art. 54. L*électton a pour base la populalion. 

Art. 55. Il y aura un député au corps législatif à râisdn 
de trente- cinq mille électeurs. 

Art. 56. Les députés sont élus par le suffrage universel, 
sans scrutin de liste. 

Art. 57. Ils ne reçoivent aucun traitement. 

Art. 58. lis sont nommés pour six ans. 

Art. 59. Le corps législatif discute et vote les projets de 
loi et rimpôt. 

Art. 40. Tout amendement adopté par la commission 
chargée d'examiner un projet de loi sera renvoyé, sans 
discussion, au conseil d'Etat par le président du corps lé- 
gislatif. 

Si l'amendement n'est pas adopté par le conseil d'État, 
il ne poarra pas être soumis à la délibération du corps 
lé^slatif. 

Art. 41 . Les sessions ordinaires du corps législatif du- 
rent trois mois ; ses séances sont publiques ; mais la de- 
mande de cinq membres suffit pour qu'il se forme en co- 
mité secret. 

Art. 42. Le compte rendu dps séances du corps légis- 
latif par les journaux ou tout autre moyen de publication 
ne consistera que dans la reproduction du procès-verbal 
dressé à l'issue de chaque séance par les soins du prési- 
dent du corps législatif. 
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Art 45. Le président et les Tice-présidents da corps lé- 
gislatif sont nommés par le président de la République 
pour un an ; ils sont choisis parmi les députés. Le traite- 
ment du président du corps législatif est fixé par un dé- 
cret. 

Art. 44. Les ministres ne peuvent être membres du 
corps législatif. 

Art. 45. Le droit de pétition s'exerce auprès du sénat. 
Aucune pétition ne peut être adressée au corps législatif. 

Art. 46. Le président de la République convoque, 
ajourne, proroge et dissout le corps législatif. En cas de 
dissolution, le président de la République doit en convo- 
quer un nouveau dans le délai de six mois. 

TITRE VI. 

DU COIVSKO. D*ÉTAT. 

Art. 47. Le nombre des conseillers d'Etat en service 
ordinaire est de quarante à cinquante. 

Art. 48. Les conseillers d*État sont nommés par le pré- 
sident de la République, et révocables par lui. 

Art. 49. Le conseil d'État est présidé par le président 
de la République, et, en son absence, par la personne qu'il 
désigne comme vice-président du conseil d'État. 

Art. 50. Le conseil d'État est chargé, sous la direction 
du président de la République, de rédiger les projets de 
loi et les règlements d'administration publique , et de ré- 
soudre les difficultés qui s'élèvent en matière d'^dmiqis- 
tration. 
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Art. 51 . Il soutient, au nom du gouvernement, la dis- 
cussion des projets de loi devant le sénat et le corps lé- 
gislatif. 

Les conseillers d'État chargés de porter la parole au nom 
du gouvernement sont désignés par le président de la Ré- 
publique. 

Art. 52. Le traitement de chaque conseiller d État est 
de vingt-cinq mille francs. 

Art. 55. Les ministres ont rang, séance et voix délibé« 
rative au conseil d'Etat. 

TITRE VU. 

DB LA HAUTE COOB DE JUSTICE. 

Art. 54. Une haute cour de justice juge, sans appel ni 
recours en cassation^ toutes personnes qui auront été ren- 
voyées devant ellô comme prévenues de crimes, attentats 
ou complots contre le président de la République et contre 
la sûreté intérieure ou extérieure de l'Etat. 

Elle ne peut être saisie qu'en vertu d'un décret du pré- 
sident de la République. 

Art. 55. Un sénatus-consulte déterminera Torganisation 
de cette haute cour. 

TITRE Vra. 

DISPOSITIONS GÉNÉBAiES ET TRAIVSrrOlBBS. 

Art. 56. Les dispositions des codes, lois et règlemenu 
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WHanift» qui ne sont («s coatraîres à la présente Gonsti- 
UiUqii , resteoi ea ligueur jusqu'à ce qu'il y soit légale- 
ment dérogé. 

Art- 57. Une loi déterminera Torganisation municipale. 
U0]| iniûres seront nommés par le pouvoir exécutif, et 
pourront être pris hors du conseil municipal. 

M. h^* Ia présente Constitution sera en vigueur à da- 
ter du jour où les grands corps de TEtat qu'elle organise 
fienmt oonstituës. 

Les décrets rendus par le président de la République» 
à partir du 2 décembre jusqu'à cette époque, auront forée 
de loi. 

Fait au palais des Tuileries, le 14 janvier 1852. 

Loms-NAPOLBoif. 
Vu et scellé du grand sceau : 
X# gûfde dêi iceanus m%ni$lr$ 

E. AovaiB. 



LISTE 






MESSIEURS LES SÉNÂITAiRS 



ATEC l'indication DI LEURS ADRESSES. 
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MM. le prince Jérôme Bonaparte, président, 
Mesnard, premier vice-président. 
Drooin de Lhuys, j 
Troplokg, Ivice-présidenit, 

Baraguet-'d'Hilliirs, ) 
Hadtpoul (le comte d'), grand référendaire, 
Lacrosse, secrélairt. 



SONT DE DROIT MEMBRES DU SÉNAT 

MM. les cardinaux : 

BoivALD (de), archevêque de Lyon. 
DuPOKT, archevêque de Bourges. 
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MM. Mathieu, archevêque de Besançon. 
Gousset, archevêque de Reims. 

MM. ]es maréchaux : ^ 

Gebard {le comte), me de la Fraternité, 12. 
Reille (le comte), rue Saint-Dominique, 117. 
ExcELMANS (le comte), rue de Lille, 66. 
Bonaparte (le prince Jérôme) ^ au Luxembourg. 
Harispe (le comte), rue de la VilIe-rÉvêque, 59. 
Vaillant, quai Voltaire, 5. 

MM. les amiraux : 

RoDssiN (le baron), rue Basse-du-Rempart, 52. 
Mackac (le baron de), rue Duphot, 14. 

SÉNATEURS NOMMÉS LE 25 JANVIER 1852: 

MM. AcHARD (le baron), rue de TUniversité, 100. 

Argout (le comte d'), à la Banque de France. 

AuDiFFRET (le marquis d), rue Sâinl-Honoré, 
387. 

Bau (de), rue de Luxembourg, 46. 

Baraguev-d'Hillieks, rue de G rené) le -Saint- 
Germain, 125. 

Beaumont de la Somme (le comte de), rue de 
Snresnes, 9. 

Beauval' (le prince de), rue des Champs-Elysées, 
12. 

Belbeuf (le marquis de), rne de Lille, 65. 
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MM. Bbrthier (Charles), prince de Wagram, toe 
de la Rochefoucauld, 42. 
Boulât de L4 Meurthe, rue de Vau^irard, 58. 
Breteuil (le comte de), rue de Londres, 28. 
Cambagérès (de), rue de ITFniversité, 21. 
Castellame (le comte de), rue d'Aguesaeau, 45. 
Cast (le vice-amiral), rue Castellane, 4. 
Gaumout-Laforce (le comte de), rue Riche< 

panse, 9. 
Glary (François), rue d'Aumale, 24. 
Croix (marquis de), rue de Grenelle-Saînt-Ger- 

main, 28. 
Grodseilhes (le barou de), rue de Lille, 77. 
Gdrial (le comie), rue de l'Université, 89. 
Droutn deLhdys, rue Neuve-du-Luzembourg, 

21. 
Dcjhas (Jean-Baptiste), rue de Vaugirard, 58. 
DuPiN (le barou Charles), rue du Bac, 24. 
Eue DE Beaumoni , rue de Varennes, 56. 
FouLD (Acliilîe), rue Bergère, 22. 
FODQUIER d'Hérooel, ruc de Lasoase, 1. 
FouRMSNT (le baron de), rue de lÉchiquier, 21. 
Gaotier, à la Banque de France. 
Girardin (le comte Ernest de), rue Blanche, 55. 
GorLHOT de Saint-Germain, rue de la Made- 
leine, 16. 
Hautpoul (le comte d*), au palais du Luxembourg. 
HcGON (le vice-amiral baron), rue Saint-Honoré, 
568. 

2 
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MM. Hr$iso3r (ie générai), lac ilc Clicliy^ 98, 

Lacrosse, secrétaire du Sénat, aa Luxeniboorg. 

Ladoocette (le kNivon Charles de), rue Saint- 
Lazare, 58. 

Lagrange (le marquis de), rue Abb Saovaies, 9. 

La Hitte (le yicomte de), rue de la Fenna, 41. 

LariboisiÎkb (le comte de), rue de Bondy, 58. 

Lawœshne (le marquis de), tu Palais-Royal. 

Lebedf, rue HautevîUe, o8. 

Lemarois (le comte), rue Blanche, 35. 

Lemercier (le comte Louis), rue de TDaiver- 
sité, 48. 

Lerot de Saint^Arnaud, au Ministère de la 
guerre. 

Levbrrier, rue daint-Tltomns-d'Enfer, 7. 

Lezat-M ARNÉsiA (le comte de), rue de la Paix, 6. 

Magn AN, aux Tuileries. 

Manuel, rue Richelieu, 59. 

Marchant, rue Saint-Georges, % bU. 

Mesnard, rue Gondé, 40. 

Mimerel, rue des Mathurins, 86» 

MosKOWA (le prince de), rue Luxembourg, 49. 

Mdrat (le prince Lucien), roe d'Anjou-Saint- 
Hoaoré, 65. 

Ordener (le génial vicomte), route de la Ré- 
volte, à Sablon ville. 

Ornano (le comte d'), rue Neuve^des^lapucines, 
16. 

Padoue (le doc de), rue Goq-Héron, It. 
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MM. PAisxf AI/-DJSSGHÉNES (le ïice- amiral), aux bains 

de Tivoli. 
Pelet (le général baron), me St*Doiiiinique, 96. 
Plàisahc» (le duc de), place de la Madeleine, 1 . 
PoiNsoT, membre de rinsiitut, rue Neuve-des- 

Mathurins, 17. 
PoETALis (le comte), rue d'Anjoa-Saint-Honoré, 

Portes (le marquis de), rue de Grenelle-Saint- 
Germain, 148. 

Pré VAL (le comte de), rue Castellane, 12. 

Regn ACLT - DE - Saint - Jean - d*àngélt ( le 
comte), rue Blanche, 58. 

Saint-Simon (le marquis de), i*ae de Monsieur, 5. 

Sapet, me Saint-Dominique, 78. 

SCHRAMM (le eomte), me Loui6»le^rand, 35. 

SÉGDR D'AGUESaEAU (Ic comte de)y rue de Va- 
rennes, 46. 

Suéox (!• comte), rue de Provence, 54. 

Thaysr (Amédée), rae Saiat<Domiaiqne-Saint- 
Germain, 19. 

Thibsaudead (le eomte), me du Bafrei 5. 

TnopLOMO, rue Neuve-dieS'Mathurins» tO. 

YifiENC» (le duc de), rue Monœy, 14. 

TiBiUiAADi rue du Sentier, ii. 
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Le sénat, comme on )>; v< il par cette liste, est com- 
posé (le quatre-vingt-quatre membres, y con)pris les 
douze membres de droit. 

Ce corps compte dix-sept anciens minisires : 

MM. D'Argout, — Casy, — de Grouse il lies, — Drouyn 
de Lhuys, — Dumas, — Charles Dupin, — 
Fould, — Gautier, — Gérard, — d'Hautpoul, 

— Lacrosse, — La Hitle, — de Mackau, — Poi^ 
talis, — Regnault de Saini-Jean-d'Angely, ~ 
Roussin, — Schramm. 

Un dix-huitième .sénateur, M. de Saint-Arnaud, est 
actuellement ministre de la guerre. 

Trente-sept sénateurs ont siégé dans Tancienne As- 
semblée législative : 

MM. Achard, — de Bar, — Baraguey-d'Hilliers, — 
Beaumont (de îa Somme), — deCrouseilhes, — 
Gurial, — Drouyn de Lliuys, — Dumas, — Du- 
pin (Charles), — Fould, — Fouquier d'Hérouel, 

— de Fourmcnl, — Ernest de Girardin, — 
GouUiot de Saint-Germain, — de Lagrange, — 
d'Hautpoiil. — Husson, — Lacrosse, — Ladou- 
cette, — La Hitte, — de Lariboisière, — Le- 
beuf, — Leniarois, — Leverrier, — Magnan, — 
Manuel, — Marchant (du Nord), — Mimerel, 

^ — de la Moskowa, — Lucien Murât, — d'Or- 
nano, — de Padoue, — Pelet, — Regnault de 
Saint-Jean-d'Angely, — Ségur-d'Aguesseau, — 
Siméon, — ■ Vieillard. 
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M. Henri Boolay (de la Meurthe), ancien yîcc-pré- 
sident de la République, n'avait siégé que dans la 
Constituante. 

Trente-quatre sénateurs ont fait partie de Tancienne 
Chambre des pairs. -* 

MM. Achard, — d'Argout, — Audiffret, — de Beau- 
vau, — de Belbeuf, — Berthier, prince de Wa- 
gram, — de BreteaiK — Gambacérès, — de Cas- 
tellane, — Crouseilhes, — Gurial, — Charles 
Dupin, — Excelmans, — Gautier, — Gérard, 
Harispe, — la Moskowa, — de Lariboisière, — 
Lemercier, — Lezay-Mamésia, — de Mackau, 

— Mesnard, — Ornano, — Pelet, — de Plai- 
sance, — Poinsot, — de Portes, — Portalis, — 
Préral, — Reille, — Roussin. — Saint-Simon, 

— Siniéon, — Troplong. 

M. Sapey avait fait partie de plusieurs législatures 
sous la monarchie, et M. le comte Thibaudeau avait été 
membre de la Gonveniion et président du conseil des 
Cinq-cents. 

Outre les six maréchaux, on y compte dix -neuf gé- 
néraux. 

MM. Achard, — de Bar, -— Baraguey-d'Hilliers, — 
de Castellane, — d'Hautpoul, — Husson, — La 
HiUe, — Lawœstine, — Leroy Saint-Arnaud, — 
Magnan, — Ordener, — Ornano, — de Padoue, 
Pelet, — de Plaisance, — Préval, — Regnautt 
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d9 Saiot-Jean^d'Angely, -^ S^int^iiion, — 
Schramm. 

La marine y est représentée par ses deux amiraux 
et par trçîs vice-amiranx : 

lilM . Gasy, — Hugon, — Parseval-Desehèiies. 
Là magistrature, par : 

MM. Portails, premier président de la eour de cassa- 
tion ; -^ Mesnard, président à la même «our; — 
d'Andiffret, président à la eour des comptes ; — 
Sapey, ancien conseiller à la même eour; — 
Troplong, premier président de la eour d'appel 
de f^aris ; — Belbeuf, ancien premier président 
de la cour de Lyon. 

L*Institut, par six membres ^e TAcadémie des 
sciences :] 

MM. Dumas, — Charles Dupin, — Elie deBeaumont, 
— Leverrier, — Poinsôt, — Roussin. 

m 

Deux membres de TAcadéiuie ^es sciences morales : 
MM. Portalis et TropTong. 

E;t un membre libr^ de TAcadémie des inspfip- 
tions et belles-lettres : 

M. de Ug^ange* 

On y chercherait en rain un membre de TAcadé- 
mie française. 
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DBS 



MEMBRES DU SÉNAT. 



iOlilAFARTE ( J«rdmi-N4polëoa \, prince cl^ }|«iiit- 
Uffi, #x-roî 4# Westplialie, goa^^n^ur de riiQtel ^es 
Invalides, marécb?! de France et iir^ident du Sénat, 
If pins jeuiifi, et aujourd-lmi le ^eiil aunrivaot de# qua- 
tre ftr^res de TEmpereur, est ué k Ajaccio le 1S déoeni- 
bra 1784. Si soq âge ne lui permit pa^ de prendre 
pprt apx preu^iars événemei^ts de 4789, il n'en ressen- 
tît pas moins les secousses politiques, et, au sortir de 
Fenfance, il eut à partager tour à tour lei proscriptions 
f t rélévatioD de s» famille. Malheurs ^ prespéf iti( , ce 
de?%it être Tl^istoire de sa vie. 

4d iiombrf des proscrits contraints de fuir devant 
li liaînf i^ Paoti, JMmù Booçiparte, âgé de ne\^f ans, 
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passa de Corse snr le continent, et vint à Marseille avec 
sa mère. Il entra, en 1796, au collège de Juilly, où il 
resta jusqu'après la journée du 18 brumaire ( 9 no- 
vembre 1799). Il débuta alors dans la carrière mili- 
taire, et suivit, en qualité de sous-lieutenant, son beau- 
frère le général Lecierc, à Saint-Domingue, d'où il 
revint bientôt chargé de dépêches importantes. Sa 
mission remplie, le jeune officier se rembarqua sur 
VÉpervier^ pour la Mari inique, et il établit une croi- 
sière devant File de Tabago. Notre marine, trop infé- 
rieure en nombre et privée de ressources financières, 
ne put disputer longtemps Tempire des mers. Jérôme 
Bonaparte se retira à New- York, où il épousa, le 27 
décembre 1805, miss Pat erson, fille d'un négociant de 
Baltimore. De retour en France, Tannée suivante, il 
fut chargé de nouvelles missions pour Alger et pour la 
Martinique. Napoléon ayant réservé toutes ses forces 
et ses ressourcées pour la guerre continentale, son jeune 
frère prit du service sur terre, et commanda un corps 
de Bavarois et de Wurtembergeois pendant la campa- 
gne de Silésie. Après le traité de Tilsitt, le prince Jé- 
rôme épousa, le 22 août 1807, la fille du roi de Wur- 
temberg, dont il est veuf depuis le 28 novembre 1836. 
Roi de Westphalie de 1807 à 1814, il se laissait souvent 
emporter par la fougue de son caractère violent et 
bizarre. Son imprudence à la journée de Smolensk, en 
1812, lui attira la disgrâce de TEmpereur, qui le relé- 
gua à Gassel. Pendant la première Restauration, il 
habita Venise, d'où il revint à Tëpoque des Cent-Joors. 
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Après le désastre de Waterloo, il reçut du roi de Wur- 
temberg le château d'Elvangen, pour sa résidence; 
mais il fit de fréquents séjours à Florence. 

Il rentra en France après la Révolution de 1848, arec 
son fils IVapoléon Bonaparte, qui fut élu représentant 
à TAssemblée constituante. Un des premiers actes de 
son neveu, élu président de la République, fut de le 
nommer gouverneur de Thôtel des Invalides et maré- 
chal de France. Du décret du 28 janvier 1iSo2 lui a 
confié la présidence du Sénat. Ce prince est de petite 
taille, et, malgré son âge, il a Tair vif et animé d*un 
jeune homme. 

BONALD ( Louis-Jacques-ilfaMnce de), cardinal, 
archevêque de Lyon, né à Milhaud, en Rouergue, le 50 
octobre 1787, était le troisième fils du vicomte de Bc- 
nald, qui se fit une haute réputation par ses écrits 
philosopliiques. Il appartenait, par son père, à une fa- 
mille d^ancienne noblesse. Sa mère, Elisabeth Guibal 
de Combescure, était une proche parente du chevalier 
d'Assas. Lorsque le vicomte de Ronald fut obligé d'é- 
migrer, Maurice, encore enfant, resta en France avec 
sa sœur ( aujourd'hui madame de Serres ), sous la tu- 
telle maternelle. A l'époque du 18 fructidor, il fut 
placé dans un pensionnat de la ville de Lyon, d'où il 
vint au séminaire de Saint-Sulpice. Ce qui le distin- 
gua surtout pendant le cours de ses brillantes études, 
ce fut une rare sagacité, un jugement parfait et les fa- 
ciles résultats d'un travail difficile. On remarquait 
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auwî sa vive et intelligente piét^; U édifiait et se faisait 
aimer. 

Après avoir reçu les ordres sacrés, il devint secré- 
taire de M. de Presslgny, archevêiae de Besançon, et 
le suivit à Rome dans la mission que ce prélat reçut 
de Louis XYIil, pour la conclusion d'un concordat 
avec le saint-siége. En iSlT, M. de Latil, évéque de 
Chartres, lui donna des lettres de grand vicaire et le 
titre d'archidiacre. Ses conférences, pendant le carême 
de 48*22, lui firent une réputation méritée de prédica- 
teur. L'année suivante, il fut appelé à Tévéché du Pay, 
nouvellement restauré, et il ne tarda pas à se révéler du 
fond de son obscur diocèse. En 1825, à propos du pro- 
cès du ConsliMionneleidu Courrier français^ la Cour 
royale ayant dénoncé, dans un arrêt, tout )e clergé 
comme ennemi des liberté^ gallicanes, M. de Bonald 
signa un des premiers la lettre de protestation desévê- 
ques. Une ordonnanee royale du 4 décembre 1859 le 
nomma archevêque de Lyon et primat des Gaules, en 
remplacement du cardinal Fesch. M. de Pins, admi- 
nistrateur du diocèse depuis 1814, se relira aux Char- 
treux de Lyon. M. de Bonald, qui, jusque*là, n'avait 
jamais paru dans les salons du roi Louis-Philippe, s'y 
montra alor^ quelquefois. Pour prix de sa condeseen- 
danoe, il fut nommé cardinal- prêtre en mars 1841, et 
reçut le titre de la Trèi^ainte Trinité au Monl-Ptn- 
cim. Dans la lutte du clergé contre TUniversité, il dé- 
fendit avee ardeur la religion, et condamna le Manu$l 
iu émt êcel4iiaf$ique^ de M. Dupio, dans ua mai|C(^ 



ment du 21 novembre 4844. Cet écrir, vrai chef-d*«tt- 
vred*e»prit, de science et de logique, e&t le dernier acte 
de sa vie politique. Depuis hnitans, lise consacre avee 
zèle et sollicitude à radminîilratîon de son diocèse. 

DUPONT Uacques-Marie-Antoiiie-C^(e<<»n), eardi* 
nal-archevèque de Bourges, na{{uit le 2 février 1792, à 
Iglesias, ville épiscopale du comté de Nice. C'était le 
nis unique de Benoit Dupont, commissaire de maHne 
de première classe, d'une fainille, française d'origine, 
mais établie en âardaigne depuis 4758. Ayant tm*ntiné 
ses études classiques av«c succès, en Italie, dans un 
collège tenu par les pères doctrinaires, il fot reçu 
membre de TAcadémie des Areades, et composa des 
poésies latines et italiennes. Sa vocation l'entraînait 
vers la carrière ecclésiasiique : il ent^a an séminaire 
de Nice, Ait ordonné pr#.tre en 4814, et devint secré- 
taire du cardinal de la Fare, ^rèhevêque de Sens, qui 
le nomma clianoine de Fa métropole en 4821, et vi- 
caire généi*al un an plus tard. M. Dupont, ayant ac- 
compagné le cardinal k Rotne pour le conclave où fut 
élu L^cn XII, obtint du saint-père, sur l<>s instances du 
roi Louis XVIII, le titre <révêq«icde Samosate. Il vint 
prêcher à la cour de France en 4828 et 1629, et il était 
désigné pour préclifr rAvenf, lorsque Charles X l'ap- 
pela ft l'évéché de Saini-Dié, le 9 mai 4850. Dans son 
nouveau siège, ses travaux, ses veilles et la nature du 
climat altérèreat sa santé, et il fut atteint d'une récité 
presque comptèie. Le 4'' mat 48S9, il reçut sa noaii- 
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nation à Fardiev^ié d*Avi^;iioa. Là use de ses pre- 
mières pensées fut ia realAuration de Ja basilique de 
Notre ^Dame*de8iDoin&; on ae saurait dire ce qu'il en 
coûta de solltottudes, d'efforts et de sacrilices a M. Du- 
pont pour reedre à l'édifiée son antique splendeur. 
M. Devém a été chargé de la peinture des voûtes et 
des ciiapeUes. M. Dupont a remplacé M. de Vilièle a 
rarchevèché de Bourges, et il a été créé cardinal 
en.1847. 

MATHIEU (Jacques-Marie- Adrien^Gésaire), cardi- 
nal-ardiev6que de Besançon, naquit à Paris, le 20 jaa- 
vieriT^ : son pèi*eavait d'abord fait le commerce des 
soieries À Lyon. M. Mathieu étudia le droit, et fut choisi 
par M. ie prince de Montmorency pour gérer ses biens 
dans les Landes. Mais le jeune légiste, entraîné par ses 
goûts, entra dans un séminaire, au grand regret de ses 
parents. Ordonné prêtre, il devint secrétaire de M. du 
Cliatellier, éyêque d'Evreux, qui le chargea de la fon- 
ilation d'un séminaire et de la construction de cet éta- 
blissement. Les dépenses dépassèrent les devis, et 
M. Mathieu, obligé de quitter Evreux, revint à Paris, 
où il fut nommé par M . de Quélen à la cure de l'As- 
somption. Le 7 avril 1835, une ordonnance royale rap- 
pela à l'évêché de Langres, d'où il passa l'année sui- 
vante au sié^'e archiépis(3opal de Besançon. Il a été 
cardinal au mois ée septembre 1850. 

GOUSSET (Thomas) , cardinal-archevêque de Reims, 
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naquît, le 1" m&i1T92, à Montigny-Iès-Cheriieu» petit 
Tillage de la Haute^Sadne. Il appartenait à une fiamiUe 
d'honnêtes cuHivatears, qni renvoya étndier d-abord 
à Amance, près de Yesoul, puit à T Académie de Be- 
sançon, d*où il passa au grand séminaire de cette ville. 
Ordonné prêtre en 1Si7, il fat nommé vicaire de Luze, 
puis il revint à Besançon, où il occupa pendant qua- 
torze ans la chaire de théologie morale. Il employa aea 
loisirs à plusieurs écrits religieux, qui signalent autant 
de talent que de patience. En 1825, il fit paraître une 
édition des Conférences d'Angers; deux ans plus tard, 
parut son Eorposition de la doctrine de l'Eglise sur le 
prêt à intérêt; enfin, il publia le Code civil commenté 
dans ses rapports avec, la théologie morale^ dont il y 
eut trois éditions successives. M. Gousset, créé vicaire 
général en 4SS0, fut désigné par nne ordonnance 
royale du 6 octobre 1835 au souverain pontife, peur le 
siège épiscopal de Périguenx : il restaura sa cathédrale, 
et s'occupa avec zèle du bien de son diocèse; créé che- 
valier de la légion d'honneur en 1839, il fat appelé 
Tannée suivante à Tarchevêché de Reims, vacant par 
la mort de M. le cardinal de Latil. 

GÉRARD (Etienne-Maurice, comte), marédial de 
France, né à Damvilliers, département de la Meuse, 
le 4 avril 1775, s'engagea à vingt ans dans le 2* ba- 
bataillon de son département. Il fit ses premières 
campagnes sous Dumouriez et assista à la bataille de 
Fleurus. Bernadotte remmena, comme aide de camp, 

3 
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en Italie et sur les bon}» du Uhîa, A la bataille d'Aus- 
terlitz, Gérard fut blesse en cliai'geant à la tête du 
régiment dont il était colonel. Créé général de brigade 
pendant la campagne de Prusse» il fut envoyé, en 1810, 
à Tarmée de Portugal, d'où il revint commander, 
comme général de division, rarrière-giirde du corps 
du prince d'£ckmûlb en Russie. A la première Res- 
lauréilion; il fut conservé dans sun grade et cliargé des 
fonctions d'inspecteur général d'infanterie en Alsace. 
Pendant les Cent^-Jours, Napoléon loi donna le com- 
mandement de rai*mée de la Moselle et le créa pair de 
France. Après le retour des Bourbons, il voyagea à 
Fétranger et ne rentra dans sa patrie qu'en 1817. Il a 
fait plusieurs fois partie de Ja Cbambre élective sous 
Louis XVIIl et Charles X et siégea toujours sur les 
bancs de Topposition. 

Louis-Pbilippe lui coniia Je ^tefeuille de la guerre, 
le 1 1 août i830, le nomma maréclial de France le 17 
du mtoe mois, et i'éleva à la pairie le 1 1 novembre 
1852. Il a été président du comeil des ministres en 
1834, commandant en chef des gardes nationales de 
la Seine, et enfm grand diaocelier de la Légion d^hon- 
neur jusqu'en 1849. C'çst le doyen des grand-croix 
de la Légion d'honneiir ; m nomination date de 181 4. 
Le maréchal Gérard est un partisan de la dynastie 
de Juillet; il regrette encore, dit-on, s's rêves de ré« 
gence. 

A£IULE (Honoré'Charles-fillichel' Joseph, comte), 
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naquit à Amibes le i^ ^icmbre 477l(, el tiâHa au 
service, à l'âge de âli«sept ans, dans le M^ régiment 
d'infanterie. Après avoir Csût les deux luremiàres cam- 
pagnes de Belgique et assisté au siège de Tûak>n, il 
passa en Italie comme aide de camp de liasséua. A la 
paix de Gampo-FormiO) il fut fait adjudant général, 
puis il alla, comme général de brigade, au camp de 
Boviogne. £d idOâ, il cuniiiiandait eti second, sous 
Laorisfon, les troupes embarquées sur IVcadre* Le 
désastre de Trafalgar ayant entraîné la ruine de 
notre flotte, il Ht partie de la grande armée, gagna le 
grade de général de division à léna et reçut la capi- 
tulation de la Poibéranie après la bataille de Fried- 
land. En fSOd) il passa en Catalogne et lit toutes 
ks campagnes de la Péninsule, eacepté orlle de 4909, 
pendant laquelle il avait rejoini la grande armée 
et avait combattu à Wagram. Le général Eeille 
eonmianâaifc, en 1814, Vaile droite du maréf^al Saa)t 
à la Bidassoa et à la bataille dt Toulouse. Pendant 
les Gent-JourSf il assista à la journée des Quatro-Bras 
et au désastre de Waterloo. Louis XYIII l'éleva à 
la pairie le b mars iB\9f et, Tannée iulvantOf il le 
nomma gentilhomme de la ebambre dit rd« Il était 
peu Qourtiaan; c'était, depuis une dizaine d'années, le 
plus ancien de nos lieutenants généraux, lorsque le 47 
lepiembre 4847^ dans les demers mois de la monar- 
chie de Juillet, il reçut le bâton de maréchal. Il est 
grand-croix de la Légion d'honneur depuis 1815. 
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EXGELMÀNS ( Rémi - Joseph -Isidore, comte), né 
ft Bar-le-Duc le i5 novembre 1775, se distingua pen- 
dant la campagne de 1799 par plusieurs actions 
d'éclat. Attaché comme aide de camp au généi-al 
Murât , avec le grade de chef de bataillon , il fut 
nommé colonel au commencement de la campagne de 
Pologne, en 1806. S'éiant attaché de nouveau an 
grand-duc de Berg, il le suivit en Espagne, tomba au 
pouvoir des Anglais, et resta prisonnier dans la Grande- 
Bretagne jusqu'en 1811. Le premier usage qu'il fit de 
sa liberté fut de retourner près de Murât, alors roi de 
Naples, dont il devint grand écuyer. L'empereur lui 
conféra le grade de général de divVsion à Touverture 
de la campagne de Russie, pendant laquelle il déploya 
beaucoup de bravoure. A la Restauration, son profond 
attachement pour Murât le rendit suspect, mais son 
innocence fut reconnue. Après le désastre de Water- 
loo, il ramena sa division sous les murs de Paris. Com- 
pris dans l'ordonnance du 24 juillet 1815, le général 
Excelmans gagna la terre d'exil, d'où il revint Tan- 
née suivante. La monarchie de Juillet l'appela à la 
pairie le 19 novembre 1831. Un décret du président 
de la République lui conféra, le 15 août 1849, la di- 
gnité de grand chancelier de la Légion d'honneur, en 
remplacement du maréchal Gérard. Il est d'une taille 
assez élevée, mais courbée par l'âge et les fatigues de 
la guerre. 

HARISPB (Jean-Isidore» comte), né le 7 décem- 



bre 1768 à Saint-Etienne (Basses-Pyrénées), servit 
d'abord en qualité de volontaire, et oommaBfda, en 4795, 
une compagnie franche recnitée cbez les Basques. 
En 1800, le colonel Harispe passa en Italie avecles 
chasseurs basques, devenus 40* brigade d'infanterie 
légère; il fit la caiftpagne de 4806, fut blessé à léna, 
et obtint, trois mois après, le grade de général de bri- 
gade. Atteint d^un coup de mitraille à Friedland| il 
entra en Espagne en 1808, et n'en sortit que Tun des 
derniers. Il assista à la bataille de Tudèle, aux sièges 
de Sarragosse et de Lerida, et au combat de Sagonte. 
En 1814, il défendit pied à pied le terrain contre les 
Anglo-Espagnols, couvrit la retraite de la Bidassoa, 
contint la division portugaise à la journée aussi bril- 
lante que malheureuse d'Orthez, et eut le pied fracassé 
par un boulet à la bataille de Toulouse. Pendant les 
Cent-Jours, il fat encore chargé de la défense des Py- 
rénées. Là se termina cette vie toute guerrière, distin- 
guée par un grand talent de tacticien que rehausse la 
bravoure. Ce débris de nos vieilles gloires, après avoir 
figuré quelques années, durant la Restauration, sur la 
liste des lieutenants généraux disponibles, fut mis à 
la retraite. Il reprit du service sous la monarchie de 
Juillet, fut appelé à la pairie le 15 décembre 1835, 
commanda la division milit^re à Pau jusqu'en fé- 
vrier 1848. Après les événements de décembre 1851, 
un décret du président de la République lui a conféré 
la dignité de maréchal de France. C'est le doyen d'âge 
de nos maréchaux. •- 1 ' - 

S. 



VAILLANT 41eMi-fiaptî8l§*-Philtt>ert), né à Diiai, 
to € déeenlm ifîdO, fat, aa sortir de l'Émis pcdytich- 
Biqnie, nommé élève 8MS«tleutciiaiit du ^tele )• 1^ oc- 
tolnre 4880, et Meiârniant en premier au botnillcn de 
M^urs détaché à Danteigr le5 avrU 18ii. Il gnî? ie, en 
qualité d*aide«le oamp, le général Haxo dans laeam- 
pagne de Russie et dans celle de IMft. T^i prisonnier 
de gaerre le 3d aoftt, le lieutenant Vaillant revînt en 
France Tannée suivante, auprès do général Haxo. 
Fendant les Gent-Jours, il prit part aux travaux de 
défense de Baris el assista au combat de Gilly , à la 
bataille de Li]piy et â celle de WaCerloo. 

Capitaine de première classe à Tétat-major du féale 
le 17 décembre 1ê46, chef de bataillon le 31 décembre 
4S26, M. le oommandant Vaillant fit partie de Texpé- 
dttion d*Aiger, en 4830, et, au siégeda fort TEmpereur, 
il est une janbe cassée par un biscsien. Ce brave ef- 
fleier, créé lieutenant*celonel, fit les campagnes de 
Belgique de 4831 et 4832, et participa auaiége de 
la citadelie d^ Anvers.' A son reteiin, il fat nommé co- 
lonel chef d*état-major du génie, et ensuite comman- 
dant le S* régiment du génie. Apsès avoir été, de 4837 
à 4838, directeur des fortiticationa à Alg«r, on il reçut 
le brevet de maréchal de camp le â1 octobre 4838, il 
revint en France prendve le commandement de FEcole 
polyleehnique, et ne quitta ce poste que pour prendre 
la direction des fortifications de Paris. Tout en con- 
servant ces fonctions, il fût créé lieutenant général le 
20 oetobre 4845. Au mois de mai 4êW, «n décret du 



ftfémémi de la BépiibKqiie Tapptla au oonnnaBdament 
ik Tanne do génie dans k corfis expéditiomiaira da la 
Iféd^rvanée, et la part briUasta qu'il a prisa au si^ 
de Roaae Ta lait élever à la dignité de marédial de 
France» 11 avait été Botnmé commandai»' de la Légian 
d'iienneur le 28 avril 1844, grand-offlcier le 44 avril 
1844. S eal aujourd'hui grand-croix de la Légian 
d'honneur depuis le 4â juillet 1849. 11 a épousé la 
fauve du général Haxo, doni il avait été aide dacamp. 

MÂCKÂ.U (A.nga<-René-^raiand, baron de), ami- 
ral, né à Pans, le 19 février 1788, entra de bonne 
heure dans la nuu'ine. Il rendit son nom célèbre par 
le oQinbal qu'il southit, an 1811, avee le brick l'ÀheUU, 
coi&tre le brick anglais VÀlaerU^ dont il s*empara. 
Sous la Restauration, il fiât chargé da plusieurs voya- 
ges de découvertes et de diverses missions dipkunati- 
. apHBy entre autres à Madagascar et à Suint<^Domingue. 
Il a fiUGoédé) en 1845, à Tamiral Rqussin comme mi- 
nistre de laimarine, et conserva le portefeuille jusqu^au 
8 mai 1847. C'ait un homme grand, bien &it, dont 
les manières élégaatas et le ton exquis rappelleni dts 
tempa plus dievaleresques. 

ROUSSIN (Âlbin-Reine, baron), amiral, né à Dijon 
en 1781, était, à douze ans, mousse sur nna canon- 
nière, et à vingt ans aspirant de première classe. En- 
seigne de vaisseau, il servit sur la frégate laStfmtl* 
ienfo, assista aux cinq combats qu^clle livra dans les 
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mers de rinde, et passa, en 1807, comme second ca- 
pitaine, sur la corvette Vléna. Dans une lutte contre 
la frégate anglaise la Modeste^ de 44 canons, les ma* 
rios français amenèrent pavillon lorsque ies flancs da 
bâtiment, criblés de boulets, s'ouvraient de toutes 
parts. Après quelques mois de prison à Calcutta, 
M. Roussin fut échangé, et passa sur la Minerve. A la 
Restauration, il obtint le grade de capitaine de vais- 
seau et le brevet de chevalier de Saint-Louis. En 1821 , 
il commanda la station française de rAmérique du 
Sud, et, à son retour, il fut nommé contre-amiral. 
En 1828, il dirigea Tescadre envoyée au Brésil pour 
demander réparation des désastres causés à notre com- 
merce par le blocus de Buenos- Ayres, et, en 1830, il 
prit le commandement de celle qui était destinée à 
agir contre le gouvernement de don Miguel. Devenu, 
en 1852, membre de la Chambre des pairs, et ambas- 
sadeur de France à Constantinople, il renonça, en 1840, 
à une carrière diplomatique qui n'avait pas été exempte 
de faiblesse et d^erreurs, pour entrer au fameux minis- 
tère Thiers. Sa condescendance lui valut la dignité 
d'amiral, et il reprit, en février 1845, le portefeuille 
de la marine, qu'il conserva cinq, mois. On peut être 
bon marin et mauvais diplomate, ou déplorable minis- 
tre. Depuis 1848, il ne peut, dit-on, se consoler d'avoir 
vu s'évanouir les projets d'une régence. 

AGHARD (Jacques-Michel-Fran^'f, baron), géné- 
ral de division, est né à C^énage (lie de Sainte-Lucie), 
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le 14 octobre 4778 ; des biographes le disent à tort na- 
tif de Metz. Il s'enrôla le 17 avril 1795, et obtint, le 
17 juin suivant, le grade de caporal, dont il garda, dît- 
on, le reste de sa vie, toutes les allures. Nommé lieu- 
tenant au 2*^ bataillon de Pile Sainte -Lucie, le 22 mai 
1795, il tomba au pouvoir des Anglais et il fut incor- 
poré dans la 15^ demi-brigade, le 11 septembre 1798, 
après trois ans de captivité. Capitaine des grenadiers 
de la garde du général en chef de Saint-Domingue le 
24 octobre 1805, il revint en Europe Tannée suivante, 
et fut nommé chef de bataillon au 26^ d'infanterie lé- 
gère, le 15 février 1809, colonel du régiment de Tlle- 
de-France le 17 février 1811, maréchal de camp le 
5 juin 1815, nomination qui fut annulée. Il avait feît 
la campagne de Russie et avait été blessé à Mohilowet 
à la Moskowa. En 1818, il reprit du service comme co- 
lonel de la légion du Lot, et fut fait maréchal de camp 
en 1825, employé au 4** corps de Tarniée des Pyrénées. 
La royauté de Juillet le nomma lieutenant général 
le 15 décembre 1850, et grand officier de la Légion 
d'honneur. Il commanda la 5^ division militaire (Mo- 
selle, Meurthe et Vosges] jusqu'en 1846, et fut alors 
placé dans la section de réserve. C*e8t un vieux soldat, 
dont le dévouement à la branche d'Orléans eût passé 
pour inébranlable, s'il ne se fût empressé de se rallier 
au président de la République. Représentant de la 
Moselle à TÂsscmblée législative, il se déclara pour 
le coup d'État du 2 décembre, et a fait partie de la 
commission consultative, 
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ARGOUT (ÂDtoine-Maurice-ApoIlinaîre, comte d*), 
Dé te fB août 1782, appartient k titie fatnille tioble du 
ItaRiphiné. I) airsiit été auditeur au conseil d'Etat sous 
TËmpire, maître des requêtes sut nunéraire en juillet 
4814, préfet des Basses-Pyrénées en juillet 1845, pré- 
fet du Gard en février 1817, conseiller d'Etat en sêr- 
fteê extraordinaire au mois d'octobre de la même an- 
née, lorsque Louis XYIIl le nomma pair de France 
le 5 mars 1819. La royauté de Juillet lui confia le po^ 
tefeaille de rintérieur, du 51 décembre 1852 au A avril 
1854, et celui dca finances du 18 janvier au 6 septem- 
bre 1859. 11 eat^ depuis plus de dit ans, gouverneur de 
la Banque de France. Il avait épousé mademoiselle 
Batbédat, fille d'un négociant qui passait pour avoir de 
la fortune; mais cette mésalliance a été beaucoup moins 
avantageuse qu'on ne le pensait* Tout le monda a en- 
tendu parler de sa grande taille et du bonnet de soie 
Dfxire inséparable de son occiput. Quant à son talent 
oratoire^ oo n'en parle pas. Son fila, Gaston d'Argout, 
est au conseil d'État. 

AUDIFFRET ( Charles-Louis^0(i<^on, marquis d* ), 
prélident à la cour des comptes, gendre du feu baron 
Portai (ancien ministre de la Restauration), est lié le 
47 octobre 1787. Il appartient à une des plus ancien- 
nes familles du Daupbiné. C'est un de ces esprits 
droits, actifs, intelligents, appelés à rendre à leur 
paya d'éminents services par leur babileté administra- 
tive. Il entra en 1805 à la caisse d'amortissement, d'où 
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il passa, trois ans après, au Trésor, et 11 fut Bonmé 
dief de bareao en 4812, chevalier de la Légion d'hon- 
neur en 1815, directeur de la comptabilité générale, 
premier commis aux financei en 1816, maître des re- 
quêtes le 19 avril 1817, ofiîcier de la Lrglon d'honneur 
le 22 mai 1825, commandeur le 9 mai 1850, président 
de la cour des comptes le 29 octobre 1829, (:atr de 
France le S octobre 1857. II se fît i*emarquer au 
Luxembourg par la lucidité des rapports quUt faisait 
ciiaque année sur le budget. C'est à lui que nous 
devons Torganisation de notre comptabilité publique 
et beaucoup de nos réformes fiflanciéres. Il a com- 
posé plusieurs écrits remarquables sur notre Syttème 
financier^ sur le Régime hypothécaire et sur d'autres 
matières analogues. On trouverait peu de carrière 
aussi honorable et aussi inen remplie que ceflie de ce 
magistrat, que le président de la République s'est em- 
pressé d'appefer dans le sein de la commission consul^- 
tative. Ses cheveux noirs, son pas ferme et rapide, son 
aUnre vive, sont ceux d'un hr»mme dans la force de la 
jeunesse, et le pays peut encore attendre de lui de lon- 
goee années de services. 

BAR Mdmn-Aimé-Fleury de), général de divi- 
sion, né le 15 décembre 1785, s'engagea en 1805 dans 
le 45" régiment dinfanterie, fit les campagnes de Por- 
tugal et d'Allemagne, et se distingua à Bautzen« où il 
fut blessé d'une balle qui lui traversa le bas- ventre. 
Après être resté deux ans prisonnier, il rentra en 
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France, et reçut un conp de feu au bras gauche h. 'hi 
bataille de Waterloo; il avait alors le gradé de chef de 
bataillon. En 1825, il fîcla campagne d'Etpagne coimne 
lieuienant-colonel du 20"" léger; il passa ensuite co- 
lonel du 5*, qui fut envoyé en Algérie en 4857. Le 
maréchal Bugeaud, qui faisait grand cas dé ses ser- 
vices, le proposa pour maréchal de camp, et quelques 
années après il fut nommé lieutenant général. Il rem* 
plit plusieurs fois les fonctions de gouverneur intéri- 
maire en Algérie, lorsque le duc d'Isly était en cam- 
pagne. Mis brusquement à la retraité par le gouverne- 
inent provisoire, il revint à Paris, fut élu colonel de la 
5® légion de la garde nationale, et représentant de la 
Seine à PÂsscmblée législative. 

BARAGUEY-D'HILLIERS (le comte Achille), gé- 
néral de division, ne à Paris le 6 septembre 1795, fit 
tes premières armes dans les dernières guerres de 
FEmpire : c'est le fils du général Baragney-d'Hilliers, 
créé comte par Napoléon, et le beau-frère du général 
Foy par sa femme. En 1852, il était gouverneur de l'é- 
cole de Saint-Cyr, et il y réprima une révolte par sa 
fermeté ; il passa ensuite en Algérie, où il a perdu un 
bras, et où il a reçu le grade de lieutenant général, en 
récompense de sa bravoure personnelle. Lors de la Ré- 
volution de février, il cominandait la 5" division mili- 
taire à Besançon. C est là qu'il a commencé, contre les 
commissaires du gouvernement provisoire, l'opposition 
qu*il n'a cessé de faire depuis lors an parti du désordre. 
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I^nvoyâ p^r le déparieiuent du Doubs à TA^semblée 
constituai) te et à la Législative, il se mit à la tê|e du 
parti ipp iéré, présida la réunion et le comité électoral 
lie la rue de Poitiers. Ami du président de la Répu- 
blique, il commanda Tarmée de Paris pendant le pre- 
mier .semestre de Tan pasbé, et lit partie de la coiu- 
Uii^sion consultative. 11 e^t grand-croix ite la Légion 
ù'uunneur depuis le 11 décembre 18<i1 ; vice-prési- 
lient du Sénat. 

BëAUMONT delà Somme (lecomfede), riche pro- 
pr.ctciirc de 1 arrondissement de Péronne, ne en 1795, 
2»'est exclusivemeut occupe d'agriculture. Membre du 
conseil génér*d de ^ion département, il se porta comme 
candidat libéral à la députation en 1859, et lenipiaya 
M Debaus>y de Boln-coui t, conseiller à la cour de cas- 
sation et ancien député ministériel. Il siégea sur les 
bancs de Textrème gauche jusqu'en 1848; mais, à T As- 
semblée constituante, il se rapprocha du parti nmdéré, 
vota presque toujours avec la majorité, tt suivit les 
utènics voies à TAs^eniblée législative : c est un U«s 
fiartisans les plus dévoués de Tordre de choses actuel. 
On voit qu'il ne faut désespérer do ri» n avec 1rs agro- 
nomes, it rrpremi, ou du moins il se laisse donner au- 
jourd'hui le titre de comte. Le calme du Luxembourg 
lassércntra peut-être ses traits, dont on remarquait la 
roug. ur 1 1 le mécon te ui entent aux Assemhléf.^ éle*. ti vt s. 

lil'jAl; VAU {CharleS'Just^ prince df), ne le 17 mais 

4 
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1795, est le fils aine da prince de Beauvau, pair des 
Cent-Jours, rappelé au Luxembourg par la royauté de 
Juillet le 19 novembre 1851, mort le 29 janvier 1849. 
Sa maison est une des plus anciennes de rÂnjou,et il 
tient à celle des Rochechouart par sa mère, Nathalie 
de Mortemart, daii.>e du palais de Timpératrice Marie- 
Louise. Il fit la campagne de Moscou en qualité d'offi- 
cier de carabiniers, et fut abandonné sur le cliamp de 
bataille de Weronowo avec une cuisse rompue et le 
corps percé de plusieurs coups de lance. Sauvé comme 
par miracle, il épousa, au retour de cette désastreuse 
campagne, la fille du duc de Choiseul-Praslin. H est 
prince du Saint-Empire, gi*and d'Espagne de première 
cfasse, et possède, en Anjou, de magnifrqnes propriétés. 
Son fils est député au corps législatif. 



BELBEUF (Antoine-Louîs-Pîerre-Joscph Godard 
marquis de), né à Rouen le 20 octobre 1791, est îsfu 
d une famille de robe du parlement de Normtindie, 
dont le nom patronymique est Godard. Il fat nommé, 
en 1815, juge auditeur au tribunal civil de Nog^nt- 
sur-Seine, puis conseiller auditeur à la Goiir royale de 
Paris, où il devint titulaire en 1821. II épousa made- 
moiselle Terray, sœur de la duchesse d'Haroourt; cette 
alliance lui valut une dot magnifuiue et une grande 
faveur sous la monarchie de Juillet. Nommé premier 
de la Cour royale de Lyon, après les événements de 
1850, il a été élevé u la pairie^ le 5 octobre 1857* Si 
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grande fortune justifie seule la haute position qu*il a 
atteinte. 

BERTHIER, prince de Wagaam (Napoléon-Alexan- 
dre- touis- Joseph), né le 44 septembre 1840, est le fils 
unique du prince de ?^eufchâte>, mon en 4845, et le 
pelii-fiis, par sa mère, d*un duc de Bavière. Il a été 
créé paîB de France le 17 août 4845, pour prendre 
séance à Tâge prescrit par la Charte, et le titre ducal a 
été attaché à sa pairie sous le nom de Wagram par or- 
doonance royale du 54 août 4847. Il avait voix délibé- 
rative au Luxembourg depuis 4840; mais il paraissait 
peu s'o( cuper de politique avant 4848. Il possède au- 
près de Doissy-Saint-Léger le superbe château de Gros* 
Bois ; il y entretient des meutes . nombreuses , de 
brillants équipages, et il y donne des fêtes magnifiques» 
dont quelques-unes au profit de la bienfaisance, Il a 
épousé la fille du feu eomte Clary, la cousine germaine 
de la reine douairière de Suède. Le décret qui appelle 
le prince de VV^igram au Sénat lui donne le prénom de 
CharlHt qu'il n'avait jamais porté jusqu'ici, et le classe 
au mot Berthier dans Tordre alphabétique. Aurait^on 
voulu éviter un précédent, et nourrirait-on quelque 
arrière- pensiée de relever la principauté de Neufchâtel? 

BOULA Y DE LA MEURTHE (£fi0nt|^*-Gearges comtc), 

fils du ministre d'État de Tempife, est né en 4798. Il 
venait de terminer Tétude du droit, lorsque son pore, 
exilé depuis les Cen(- Jours, obtint rautori>ation «M 
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revenir dans ses foyers. U se fit inscrire au tableau de 
lordre des avocats de Paris le 27 mars I8il>t n)'>is il 
resta éloigné du barreau et se consacra tout entit^r a 
des recherches et des travaux sur les questions relati- 
ves aux éiabllssemenis de bienfaisance, à Téducaiion 
du peuple et à d^auires points d'économie politictue. 
JËn 1830, il embrassa avec ardeur le parti révolution- 
naire et obtint la croix de Juillet. Le grade de lieute- 
nant--colonel de la onzième légion et les fonctions de 
membre du conseil général de la Seine récompensè- 
rent son zèle. Au mois de novembre 4857, il fut en- 
voyé à la Chambre des députés par les électeurs de Lu- 
néville, et, que!t)ues mois après, il reçut la cnûx d'oflicier 
de la Légion d'honneur. Au palais Bourbon, où il ne 
cessa de siéger jusqu'en 4848, il représenta successi- 
vement les départements de la Meurthe et des Vosges. 
Par héritage de famille et par d'anciennes et longues 
relations, M. Boulay delà Meurthe était en (lossession 
de Testime et de la eonflance du prince Louis*Napo- 
léon. Il fut porté en tête de la liste des trois noms pré- 
sentés le 49 janvier 1849 aux suffrages lU: l'-iNsemblée 
nationale pour la vice-présidence de la République. 
Une majorité de 417 voix contre 277 données à M. Vi- 
vien, l'a appelé à ce poste éminent. Il a employé les 
loisirs de la vice-présidence de la République a pren- 
dre femme en 4851. 

BRETEUIL ( Acbille^harles-Stanislas-Eraile le 
ToNNBLUER, comte de), né à Paris le 89 mars 1781, 
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est issu d*t)ne famille ancienne et illustre, anoUie 
SOI» François l*', en 1543, et qoi s'établit en Beamroi'- 
siS) où elle possédait la seigneurie de Breteuti. Il entra 
comme ancHtfinr au conseil d'Eut «n 1809, fut préfet 
de la Niètre en laiO, maître des requêtes en 1814. 
Pendant les Gent^Jours, il refusa tonte espèce de fonc- 
tions, et, pour Ten réconpenser, Louis XYUI le 
nomma successivement préfet d'Eure-et-Loir en 1815, 
de la Sarihe en 1 820, de la Gironde en Janvier 1822^ offi- 
cier de la Lé^on d'honneur le 2t aoAt suivant, et enfin 
pair de France le SS( décembre 1825. lia poursuivi 
paisiblement dans Tombre sa carrière politique. Son 
fils aîné a été attaché pendant plusieurs années à la lé • 
gation de France au Mexique. Le troisième de ses fils a 
épousé une fille de M. Fould. 

GÂMBAGÊRËS (Marie -Jean^Pierre-Hubert de), né 
le 90 septembre 1798, est Fainé des deux neveux de 
rarchi-chancelier de TËmpire. Il s'est fait inscrire au 
tableau des avœais de Paris le 16 janvier 1825, mais 
il ne brilla pas plus au barrean qu'à la Chambre des 
pairs, où il fat appelé k siéger le 11 septembre 18S5. 
Aurait-il hérité des qualités gastronomiques de son on- 
cle f Par dévouement de ftimille, il devait se rattacher 
à TBIysée; mais il n'a à lui apporter que beaucoup de 
boraie vol<mté. 

CASTELLANE (Esprit Victor-Eli&abeth-Bont/ace, 
xomte de), général de ^mon, né le 21 iimra i788> 

-4. --- 
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Ml itm é^une des plus anciennes fsttilles de Provenee, 
dont les brtnehes sont três-mmbrenses, et à laquelle 
appartient aussi le oamte Iules de Castellane, eonnu 
par ses Mtes du faubourg 6alnt*Honoré. O^est le fils du 
marquis de Castellane, qu!» (entré en Franee avec 
M. deTatleyrand^ après le % thermidor, était mafire 
des requêtes sons rÊmpire, et qui, ayant reftisé toute 
ftmetiott pendant les Gent-Jours, fet appelé à la pairie 
lelTaoAt 4tM8. Le Jeune eomte imita le dârouement 
de fon père, et iVit présenté le 6 mai 1814 au roi 
Louis XVIII, qu( le nomma èhevalier de fiaInt-Louls, 
officier de la Légion d*tionneur, et, Pannée suiTanfe, 
colond des hussards du Bas-Rhin. Il passa ensuitt; 
dans un régiment de cavalerie de la garde, et reçtit le 
grade de général de brigade. Sous la monarchie de 
Juillet, i laquelle il se rallia, il fut créé lieatenam gé- 
néral, et, le S octobre i8B7, il fut élevé à la pairie, eom- 
manda saceessiirement la 21* division militaire à Per- 
pignan et la i4* è Rouen. L'Elysée le trouva d'autant 
mieux disposé à hii eonsaerer son épée, qn*il avait été 
éesrlé du service psr le gouvernenwjnt provi.s<firp. Il 
ftttnnmnté, le 42 février 4850, au commandement de 
la i2« division militaire à Bordeaux, d'où le 24 avril 
solvant il a pa<sé à celui de la 6* S Lyon, où il corn- 
mande encore Tarmée. Si M. de Castellane en politique 
n'a pas des principes bien fermes, en matière de disci- 
pline il pousse la sévérité jusqu'à une ri[,nieur que les 
boutades et les excentricités de son esprit bizarre sont 
loin de tempérer. 
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GàSY IJwph'diVégiHgeit ¥ice«iinir»i» eil né «n 
17M dunft le ceinte d« NIm. tai préaipt^iif lai fit n^ 
sii^ff i l'âg^ cte neuf an», u» dfa vaiMe»ax d« U iode 
qu'on armait i)aua to poria da la Méditarranâa, ftm 
raxpéditîon d'Eliryfaa. Ia banuté do apaataole qai a*af« 
frii 4 lui fiuppa.û vivameat im jeunt iaiaginatio», ^a, 
Qualqii«i joura a|>riaf il fuyait {la doaaîeila patamal 
pour s"engag/tr comma moussa. Saa pareoU'Ja Aranl 
revenir^ et, cédant à sa vocation, ils lui firent étudier 
laa mathéoMitiques al la dessin. Quatre ans phis fard, 
la jatioe Gssy aotrait dans la mapintt an qualité da 
matelot. Aprte avoir passé par tous Iça grades înQt 
rieurs, ilétai^ aapitaifiadeyaisseauen 4850. et servit 
sur ]a flatte abargée d'appuyer te troupes de terre de 
Te^ipéditiiNi d'Algar, Au aiéga d'Anvers, il eomman* 
dail nne division de trois frégates. Ganlre*amirel en 
1M&, M. Casy futnominé major général à Toulons 
mais, le IM décembre de Tannée antvanle, il prit on 
oomnandameni dans reseadre de le Méditerranée. An 
prinlempade 1845, il ooqduîsit au Brésil le prince de 
Jeinvîlle, qui servaU sons sas ordres en qualité de ea^ 
pitaina de vnisseaU' Ay^ut aecompagué» quelque temps 
après, le due et la dqdiesse de r^emours en Angle** 
terre, il donna aux eflicîers anglais, en garniaen à 
Woolwtcli, un banquet à bord du vaiaseiiu VAretwnàde 
qui avait amené le prinœ. En iSU^^ M. Caay fut 
Qonnné viœ-amiral, pn^t maritime dn 4^ arrondie- 
sèment à Rochefort, et membre du eonsail de Tanii- 
rauté. Les électeurs du Var le choisirent pour repré- 
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sentant en avril 1848, et il fut un des premiers à pro- 
poser la suppression des 25 francs par jour alloués 
comme indemnité aux membres de TÂsseniblée. Il a 
été quelque temps ministre de la marine, et il a si- 
gnalé son court passage aux affaires par le décret qui 
interdit aux offîciers de marine d*emmener avec eux 
leurs fomilles à bord. L'amiral Gasy n*a point fait 
partie de l'Assemblée législative. 

CAUMONT-LAFORCE ( Auguste-iVbmpar, comte 
de), né en 1805, est, en politique, un homme totale- 
ment nouveau. Gomme noble, en revanche, il appar- 
tient à une maison ducale, dont le chef siégeait encore, 
en 1848, à la Ghambre des pairs. Dire que sa naissance 
est son unique mérite, et que des esprits malveillaots 
le lui contestent, c'est dire qu'il y a des gens implaca- 
bles. En effet, au milieu du siècle dernier, Jacques- 
Nompar de Gaumont, duc de la Force, dernier de sa 
branche, mort le 14 juillet 1755, s'affligeait de se voir 
sans postérité; il rencontra, dans les antichambres 
de Versailles, parmi les gardes du corps de Louis XV, 
un ofûcier nommé Bertrand de Gaumont. Il le traita de 
cousin , lui permit de prendre le titre de marquis de 
la Force, et le présenta comme rhérilier présomptif 
de sa maison, sans toutefois Tadopter et lui trans- 
mettre sa duché-pairie ; mais Louis XVI répara cet 
oubli en 1787. Voilà conmie quoi nous avons encore 
des Gaumont-Laforce. 
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CLÂRY {François^ comte), né en 1799, est issu 
d'une famille de riches négociants de Marseille, qui 
doit toute son illustration à ses alliances contempo- 
1 aines. Elle a donné des reines à TËspagne et à là 
Suède [)ar le mariage de Julie Glary avec Joseph Bo- 
naparte, frère aîné de Tempereur, et par celui d'Eu- 
génie Glary, sœur cadette de la précédente, avec le gé- 
néral Bernadotte. M. Clary, en 184S, n'était encore 
connu personnellemeat que par sa fortune considéra- 
ble, lorhque sa parenté et ses relations de famille avec 
la maison Bonaparte le mirent en évidence. Il fût élu 
lieutenant-colonel delà l'* légion delà ^arde natio- 
nale parisienne. Des nuages avaient semblé se mettre 
entre lui et l'Elysée, et nuire à leur bonne intelli- 
gence. La dignité de sénateur est sans doute le signe 
d'une réconciliation complète. 

CROIX (£rne«(-Gbarles-Eugène, marquis de), né le 
iS7 août 1d05, est le fils de l'ancien sénateur et pair de 
France qui refusa de siéger pendant les Cent-Jours, 
et mourut du choléra en avril iS32. Il entra au ser- 
vice sous la Restauration, comme officier de chasseurs, 
et fut en 1827 décoré de la Légion d'honneur. Pen« 
dant toute la durée de la monarchie de Juillet, il se 
tint éloigné des affaires politiques, et resta dans une 
profonde obsrurité A peine avaitril fait parler de lui 
en créant à grands frais des haras en Normandie. Une 
si grande modestie cache-t-elle beaucoup de capacité? 
Tout le monde l'ignore encore. 
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GROUSEILHES (Marie*J«m-Pîefra^« Tkmf^tnxv, 
biroii de), né le 4 1 iaillet 17i^ ert issu d'âne bonne 
femille do Béarn, dônl le ng» était Dombtdau, et en 
faveur de laquelle la terre de Crouseilhes fut érigée en 
baronnie. Il venait de terminer ses cours de droit lors- 
que les événemenU de i814 ramenèrent les Bourbons, 
auxquels il avait voué tontes ses sympathies. Il exerça 
pendant longtemps les fonctions de secrétaire général 
au ministère de la justice, et fut ensuite nonmné oob-> 
seiUer à la cour de cassation. Ce profond jurisconsulte 
a été élevé, à la pairie le tt mai 4845. Le baron de 
Crouseilhes n'a pas. hésité en i840 à résigner ses fono- 
tions de conseiller pour consorver le mandat de repré- 
sentaiU i TAssemblée législative, que lui avaient confié 
les électeurs des Basses-Pyrénées. Il était depuis quel-* 
ques mois ministre de Tinstruction publique, lorsqu'il 
rendit le portefeuille à Toccasion des événements de 
décembre* C'est un homne éeUéré et ru» des plus sa- 
vants légistes de notre époque. 

CURIAL ( Aopoj^oiii^Joseph, comte ), né le 9 janvier 
1809» ast le fils du général de ce nom, sénateur et 
comte de rEmpive, et le petlt-6ls, par sa mère, du célè- 
bre comte Beugnot, ministre de la rearinoen 1814. Le 
général CuriaU appelé à la pairie en 1814, étant mort 
eu 1829, son fils reeueillit cette dignité, et fût admis à 
titre héréditaire le 35 mars 1815. Marié deux ans au- 
paravant avec une riche héritière d'Âlençon, il obtint 
de faire signer son contrai par lea nobles exilés d'Holy- 
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Bood« G*étaU uHûfs an des plus lermei soutiens de la 
légîUoAilé. Mais il se lassa de Tespérance; et, en 4^5, 
ayant aoeepDé les fonctions de «aire d^Àlençon, il eut 
riionneur de receToir, en oélte qnatité, le duc et la dn- 
cfaesse de Nenrours. Poor prix de son hospitalité, il 
obtînt que le premier fils qni leur naîtrait porterait le 
nom de la ville. Telle est Torigme du noiiteau titre 
de due d'Alençon. Son iofittOnee comme riehe proprié- 
taire le fit envoyer & F Assemblée eonstltuante et à la 
Législative^ où il se fU remarqiMr comme l'un des plus 
Iranqullks* Tout laii espérer qu'il continuera, au 
Loxfiinbourg, à vivre dans cette douée quiétude, a la- 
quelle il ne sefa plos srraohé par de turbulents voi- 
sins. Au reste, il est d*une physionomie rassurante 
pour sa santé. 

DROUY£^ D£ LHDYô^ né en I80i et litsu d'une h- 
mille 4e magisUrau du Farlement de Paris, Tut d'abord 
secrétaire d'ambassade, puis direcleardes affaii*es ooni- 
merciales au ministèie des affaires étrangères. Lors • 
que le duc de PrasUn fut appelé i la pairie, en 4812, 
M. Drouyn de Lhuys se présenta aux électeurs de 
Seine-et-Marne, et fut envoyé par eux à la Chambre, 
contre la volonté de M. Guizot, son patron. 11 demeura 
logique avec ce premier pas, c'est^a-^dire indépendant 
et coBBoiencieux dois ses votes. Vint la discussion sur 
rifideoiiiité Pritchard. M. Drouyn de Lhuys appuya un 
•neadeiiinit que le miniaiàre tepousiaH, et qu*aba6-i 
donna VL^ de Camé) mi eutevr» Le kiideitiriii, le df* 
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recteur étstt destitué, et, pour qu*il ne manquât rren au 
chassé croisé, M. dé Carné fut appelé à le remplacer. 
il nVst pas' étonnant qu'une seuihl» Me disgrâce Tiri ait 
toujours porté bonheur, depuis cette épo(|ne, devant 
)es électeurs. Il fit preuve, à TÂssemMéé constituante, 
de beaucoup de talent et d'une parfaite entente de la 
situation. Devenu ministre des affaires étrangères, il 
ne conserva le portefeuille que pendant quelques mo!.<t, 
et fut ensuite envoyé comme ambassadeur en Angle- 
terre, d'où il a été rappelé, en mai 1850, à Toccasion 
de rmsuccès des négociations relatives à Athènes. Deux 
mois après, il a été nommé grand officier de la Légion 
d'honneur. Cest un des vice-présidents du Sénat. 

DUMAS (Jean-Baptiste), membre de l'Institut, an- 
cien ministre de l'agriculture et du commerce, né en 
juillet 1800 à Alais, département du Gard, émdia deux 
ans la pharmacie dans sa ville natale, et se rendit en- 
suite à Genève pour se perfectionner dans les sciences; 
il y publia des Observations sur les fibres musculaires^ 
et rédigea quelques autres mémoires qui commen- 
cèrent sa réputation. 11 vint à Paris en 1821, et entra, 
deux ans après, comme répétiteur de chimie à l'École 
polytechnique. Devenu le gendre d'Alexandre Bron- 
gniart, il (it un chemin rapide, et devint professeur de 
cltiuiie à la Sorbûnne, membre de l'Académie des 
sciences» et commandeur de la Légion d'honneur. Il 
publia, de 1828 à 1845, son Traité de chimie appliquée 
auœ ariSy en six volumes in-S**. I^ulle récompense n'é- 
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tajt txpp be^le popr un hqrome aussi conititan que sa- 
ys^V çlQi't resprîtde flatu^rie allait JH«(|u'à dire daus 
sof),çQur6f £^uquel a$:sislait un jeune pnnce de la (amiàie 
d^Orl^éana : Faites-bien attention, monseigneur, cet 
aoide et cet oxyde vont avoir Hionneur île se combiner 
deyaj^a YOifi^. Un biographe disait de lui, eu 4846 (voy. 
le Diclipnnaire de la Conversation) : « li a pris la de- 
c vise du surinteadant Fouquet ; 1^ pairie Tatiend, et 
« le ministéire de TagricuUnre ei du coiumerce. « La 
prophétie s'est réalisée; mais au mot pairie il faut sub- 
stituer sénat» M. Dumas, élu représentant du INord à 
l'Assemblée législative en mai 1849, a fiiit partie du 
cabiuet du 51 octobre suivant : c'est un homme de fu- 
sion et de combinaison. 

D13P1N (Charles, baron), membre de T Institut, né à 
Varzy en 178i, frère puîné du fameux Dupin, sortit 
en 1805 de TÉcole polytechnique, pour entrer dans le 
corps des ingénieurs de la marine. En 1808, il s'em- 
barqua avec raniiral Gantheaume pour les îles lO' 
niennes, et il cccupa les loisirs de son séjour à Corfou 
par Tétude de la langue grecque, et |)ar une traduction 
des Olynthiennes de Démosthènes, qu'il a publié \ Ou 
renvoya pendant les Cent-Jours à Lyon pour orgauiser 
la défense de cette place» il y déploya une grande ac- 
tivité ; son corps ayant été licencié, M. Dupin passa en 
Angleterre, et à son retour, en 1818, il fut nommé 
meuibre de l'Institut. (Académie des sciences). Deux ans 
après, on lui confia la chaire de mécanique appliquée 
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du eonsenratoire des Arts et Métiers. Dépoté été Cas- 
tres en 48ST, il sièges sur les bancs de Topposition» et 
il fit partie en 1854 du ministère des trois jours, comme 
secrétaire d'État au département de la marine. CSonr- 
iisan encore plus assidu que son frère atné, il était, en 
1848, ingénieur de la marine* membre do conseil d'a- 
mirauté, membre de l*Âcadémie des sciences mofilei 
«H politiques depuis 185S, et pair de France doS oe- 
toljre ISST. Il cumulait, cumulait, cumulait. Aux élec- 
tions partielles de 1848, il fut nommé par le dépar- 
tement de la Seine Inférieure membre de rAssemUée 
ronstituinie, et son mandat lui a été continué ao mois 
(le mai 18V9. C'était le moins laid des trois Dupin. 

ÉLIE DE BEAUMOINT (Jean- Baptiste- Armand- 
Léonce), membre de TAcadémie des sciences, i^géntenr 
en chef des mines, professeur de géologie au collège 
de France, naquit, le 25 septembre 1798, ft Canon^ 
département du Calvados. Élève du lycée Henri IV, Il 
remporta, en 1817, au concours gén^I, le premier 
prix de physique et de mathématiques ; au sortir de 
rÉcole polytechnique, en 1819, il entra à Técole des 
mines. Deux ans plus tard, il commença ses voyages 
minémlogiqœs et géognMiques qui le firent nommer 
ingénieur, il fut chargé arec Dufirénoy, son savant 
ami, de dresser ia carte géologique do France, soos la 
direetiou de M. Brochant de Villiers. Il a publié entre 
antres ouvrages : Ifétkêê sur foi minei et forgei de Ho- 
m^nli en 18SS; Ctiuf ^M tnir h$ mnêt^ tu MM; 



Y9ffaç0 méUUiurffi^ <n AngUUrfê; et tnfto» Mé- 
mokes pour jerrir à um deêcnpH&t^ géolopquB de la 
France, 

FOULD (AchflfeT, né à Paris en 1799, I^un de nos 
phtt riches et plus élégants financiers; est le Hts d*un 
anden banqaier Israélite qui, vers 1818, ne Ht pas de 
brillantes affoires, et le frère de Benoit Fould, dont les 
talents et Thabileté ont beaucoup couuribué k sa répu- 
tation, par une confusion assez générale. Élu député» 
en 1842, dans le département des Basses-Pyrénées, il 
se montra un des serviteurs les plus dévoués du minis- 
tère Gnizot; il vota Findanmité Pritchard et toutes les 
propositions du parti doctrinaire. Malgré ces tristes an* 
técédents, il se présenta comme candidat aux électeurs- 
de Faris, en septembre 1848, et il s^enrôla naturelle* 
meut, à la Constituante, sous la bannière de la réunion 
de la rue de Poitiers. Il échoua aux élections générales 
de mai 1848, grâce k certaines divulgations, à certains 
démentis restÀ sans réponse; mais il fut plus heureux 
le S Juillet suivant, sous le patronage de rtJnion élec- 
torale. Il a été ministre des finances dii président de la 
BépttWqae, en 1850. 

I 

rOUQUIER D'EÉEOUSL, né en^TSO» aneien of- 
fiôer de caval^ie et mairo d'Héronel (Aisne), ae livra 
pendant longtemps à Ta^uiturtet y introduisit des 
iaaoffaticBWS utilfM ei des améliemtimw incont«tlabtea« 
n ae fit ensuite fabncant de suere indigène, et de mm- 
succès eonronnèrent sas eHoru. La Teoennaii« 
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sance de ses concitoyens le fit nommer membre du 
conseil général. Sa candidature pour l'Assemblée lé- 
gislative fut appuyée par le comité de la rue de Poitiers, 
et il se montra toujours un des adversaires les pkis 
prononcés du socialisme, en souvenir peut-^tre des 

cruautés de Foutiuier-Tinvilie, isou exécrable parent. 

» 

FOURMENT (Le baron de), né à Uoye en 471)0» 
est un propriétaire riche, honorable et justement con- 
sidéré. Il suivit d'abord la carrière administrative et 
fut nommé sous-préfet. Mais, ne pouvant faire le sa- 
crifice complet de son indépendance, il donna sa dé- 
mission et se fit manufacturier. C'est un des plus grands 
industt iels de la Picardie, et il possède un bel établis- 
sement pour le filage des laines. Envoyé par les élec- 
teurs de la Somme à TAssemblée consdluante et à la 
Législative, il se montra un partisan dévoué de Tordre 
et de la répression. 

Gautier (Jean-Élie), né à Bordeaux le 6 octobre 
1781, s'acciuit une réputation honorable par sa probité 
et son habile cMinaissance des affaires commerciales. 
Député sous le Restauration, et auii de M. de Peyron 
net, il était, depuis longtemps, membre du conseil gé- 
néral de la Gironde, lorsqu'il fut appelé à la pairie le 
Il octobre 1852. Il a fait partie du ministèrç provi- 
soire du 51 mars 1859, et, quatre mois après, il a été 
nommé sous-gouverneur de la Banque. C'est un de 
nos plus habiles économistes en matière de finances, 
•t il a composé sur les banques plusieurs écrits remar- 



— 55 — 

quables. Le baron Travot^ membre du corps législatif, 
est son gendre. 

GIRARDIN (Erne^e-Sianislas, comte de), petit-fils 
de Tami de Jean-Jacques Rousseau, et propriétaire ac- 
tuel dlBrmenonville, est né en 1802. 11 a épousé une 
fille du doc de Gaéte. Les électeurs de Ruffec Pont 
chargé à plusieurs reprises, après 1830, de venir dé- 
fendre leurs droits et leurs intérêts au palais Bourbon. 
Il vota toujours avec cette minorité libérale, dont le 
zèle constitutionnel froissait la royauté de Juillet, ou- 
blieuse de son origine, et dont Topposition fut accusée 
(le passions aveugles et ennemies. Le comte de Girar- 
din échoua aux éle^^tions de 1842 sous les efforts de la 
corruption ministérielle, soutenue par la haine per- 
sonnelle de M. Guizot, qui n*a jamais pu oublier Té- 
nergie avec laquelle, dans ia fameuse scène parlemen- 
taire du voyage de Gand^ le député de Ruft'ec attaqua 
sa conduite et interrompit sa triste justification. Les 
ékcteurs de la Charente ont confié leur mandat, en 
1848 et 1849, à M. de Girardin. Il a siégé à l'Assem- 
blée nationale et à la Législative sur tes bancs du parti 
modéré, et il a fait partie de la réunion de la rue de 
Poiriers. C'est le neveu du comte Alexandre de Girar- 
din, lieutenant général, ancien grand veneur du roi 
Charles X, et seul fils survivant du marquis de Gi^r- 
din, ami de Jean-Jacques. 

GOtTLHOT DE SAiIINT-GERMAIN , ou, pour 
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mieux dire, M. 60ULH0T, propriétaire à Saint-Ger- 
main (Manche), fils d*an intendant mintaire, fût aon»- 
préfet à Romorantio en 1835, à Bemay en 18S8, et, 
ensuite, il devint d'un lll>ërali8ine ardent. Ayant épousé 
la fille de M. Bourboalon*Saint«-Ednie, receveur gé* 
nénil de ta Manche, il se trouva alors assez riche 
et assez remuant pour redevenir quelque chose. Aux 
éleeâons de mat 1849, il Ait nommé le dixième re- 
pr<teentaiit de la Manche. Un biographe disait alora 
de h)i ; a Ç*estun èous'préfet en perspective; il prp* 
« fesse avee auecès ta doctrine du lasser faire H laiêter 
a paii^r. i» N *a-f-il pas mieux aujourd'hui qu'une 
sou»i>#éftctaref It paraît avoir étudié l'histoire do 
M. Drouyn de LImys et de ses cartes de visites, qu'a 
antretbia racontée une pluma habile, aujourd'hui atta- 
chée à la réfteatlon du CfmttiMiônnêl. A Paris, il est 
Jf. de Saim-Gfrmain tout cpurt; danaUi Manche, avec 
les fermiers, il n*est plus que M. ffoii/Aol, et il n'a pas 
à eraludre de qstproquo chez des lYorroands qui ne 
boivent que du eidre dépoté. 

LA GRAIf&B (Adélaïde-Edouard u LitvBU, mar^ 
quis d^, membre libre de TAcadémie des ioacriptloos 
et belles^lettrea, né le 47 décembre 1796, est issu d'une 
ancienne famille noble de Paris, et fils du lieutenant 
g^Hpl, marquis de la Grange, grand-croix de Saint- 
LGéia, qui perdit un bras à la bataille d'EssIIng et fut 
nommé, par Jxmis JCVIII, capitaine-lieuteuant des 
mousquetaires. M. de la Grange entra au service eu 



IMf, dtmt eapitwM d'«at^nijor e» 4SW, tl faM, 
•B 4821, dfm la carfièr» di^omatiqit». Atiaelié d*a« 
kofd à Madrid, seoNtaN^ dt léfttîon et d^aariiafsad* A 
iarltrfiha et k ViMme, Il élail ebargé d'aâWfta an Hoir 
lande k la M? olution de Jttillat, qii*il vit d'abeid afae 
une amtee dauiaiir. 11 ae^ latsa da aon dévouamaat à 
nm oanae malhaupelua. La pavU Mbéral da rarpawtti • 
aancat da Tameuil (Eura) Ifayam adapté, an IMI, 
poar oiBdiéai k la dépotatîn») il ëahoua an baUat^ 
ta^a» Plat htoraiix an 4689^ il Ait éia à Blaya (jGI- 
riMide), et aiéçea au palais BwirlKNi Juaqu^eii iSii. 
Il aa fit paâBt partie da la Ganatiiuaale i mais il rapaé- 
seata de nouveau la Gironde à rAsstmblée l^latîva. 
Le noble marquis, dont la tête blonde est à moitié 
chauve^ a uoa physioBamia onvarte et «o air latMSait. 
C'est le gendre da N* le dao de CiavflaontiLafbrae, 
ien pair de Franee. 



HAUTPOUL {ÀfyktmHi^amH, eaasie é% né à Ver- 
aaUles le 4 Janvier 1789, est issu d'une b'ès«anelenBe 
■ttlsen noble da Languedoc. Il entra à Téeele de Fon- 
tainebleau en 4i06, fit ensuite, an qualité d'afficier 
d'Infenlerle, las campagnes de Prusse, de Pologne ai 
d*Espafne. Blessé grlèfement A la bataille de Ma- 
amqne, Il tomba an pouvoir daa Anglais et ne revint 
en Franee qu'à la Restauration. Le eomte d'Hautpoul, 
ayant fait la campagne du Daupblné avae le duc d*An- 
g a ul é me et Tarant suivi en Espagne, lût créé, après lés 
Gant» Jours, ohavaller de Mkit4^onls et ealenél du 
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V TégfmenC d*in&ntene de ligne, élu retour de la 
eampagne de 4825 , il fut nommé colonel du S" régi- 
ment dinfanurie de la garde, avec lé brevet de maré- 
chal de camp. 11 était, en 4850, directeur de Tadmi* 
nistralion de ia guerre et député de TAude. Il fut mis 
alors en disponibilité. Envoyé à U Gliambre par les 
électeurs de THérault, en 4854, il reprit du service et 
remplaça le vicomte Sébastiani dans le commandement 
de la 8^ division militaire, qu'il exerçait encore à la 
Révolution de février. Élu en mai 4849 représentant 
de TAude à FAssemblée législative, il fit partie du 
cabinet du 51 octobre 4849 comme ministre de la 
guorre. 

HUGON (Gotid-Amable, baron), né à Granyille le 
54 janvier 4785, est tout ce qu'il y a de plus Nor- 
mand, comme rindii{ueson bienheureux patron Gaud^ 
dont la vie et les miracles ont une grande renommée 
dans le Cotentin et i'Avranchin ; il s'engagea sur les 
bâtiments de TEtat, et servit d'abord comme mousse, 
novice, matelot, aspirant de marine, et enfin enseigne 
de vaisseau. Il tomba dans les mains de Fennemi; 
mais il était plus^ facile de le faire que de le retenir 
prisonnier. Après ((uatre mois de captivité, il trompa la 
vigilance de ses gardiens, et s'échappa de la petite île 
où il était retenu. Lieutenant de vaisseau le 25 juin 
4840, il venait d'être nommé capitaine de frégate le 
4*' septembre 4824, lorsqu'il fit partie de la flotte ex- 
péditionnaire dans la Méditerranée. Au combat de Na- 
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varin, où fut presque complètement anéaRtie la flotte 
turco-égyptienne, M. le capilaine Hugon se distingua 
par une bravoure et une habile manœuvre, dont on 
peut voir au long tous les détails dans le récit des vic- 
toires et conquéles. Lors de l'expédition d'Alger, il 
fut chargé dm transports, et il eut plus de cim] cents 
bâtiments sous ses ordres. En récompense de sa bril- 
lante conduite eh Grèce et eu Afrique, M. Hugon fut 
nomme contre-amiral le i*' mais 1851, et vice-amiral 
le 51 décembre 1840, en remplacement de M. le baron 
Roussin. 

HUSSOr^ ( Eugène- Alexandre ) « né à Reims le 
19 mars 1786, succéda à son frère comme boursier 
du lycée Louis-le-Grand, entra à Técole militaire de 
Fontainebleau en 1805, et en sortit l'année suivante 
sous-lieutenaiit au 25" léger. Prisonnier de 1808 à 1814, 
il rentra avec le grade de capitaine, et fut crée chef de 
bataillon en 1819. Il employa ses loisirs à écrire plu- 
sieurs petits manuels à Tusage du soldat et du $ous- 
of licier, en 1819 et 1822. Mais le gouvernement de 
Louis-Philippe lui fut plus favorable ; il devint lieute- 
tenant-colonel du 55* de ligne, qui se trouvait à l'af- 
faire de la rue Transnonain, en 1858, colonel du 42' de 
ligne, qui ût échouer la tentative de Boulogne, et en- 
fin, le 20 avril 1845, général de brigade. Pour récom- 
penser son dévouement à la monarchie de Juillet, le 
gouvernement provisoire le plaça dans la section de 
réserve, le 20 mars 1848, et le mil en retraite ie 5ii mai 
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mAnfli : c*était le jeter tout à fidt dans les mécontents. 
Le général Hnsseù se porta candidat au grade de oolo- 
nd de la garde nationale de Troye, maïs il ne pat se 
faire envoyer à FAssemblée comtitaante. En revanche» 
il siégea à la Législative, et, en désespoir de cause, à 
défaut de la régence, il embrassa le parti de TEIysée 
avec un noble désintéressement. 

LÂCROSSE (Théobald), né en 1794, est le fils de 
raïastre amiral de ce nom. Il entn| de bonne heure 
an service, et^ en 1814, il était capitaine de cavalerie, 
et avait eu troîi doigts de la main amputés. Mis à ta 
réforme aous la Restauration, il devint, après Juil* 
let i9SÙ, colonel de la garde nationale de Brest. Aux 
âectiona de 1834, il remporta, à Brest, sur le vieux 
Baonou, et vint siéger dans les rangs de cette opposi* 
tien ambitieuse dont Thiers était le chef quand il n'é- 
t^ pins miniatrCf II n*a cessé, depuis cette époque, de 
représenter le Finistère, et a été, pendant plusleura as- 
iiÂn, l'un des secrétaires de la Chambre. Après le 
10 décembre, il fût nommé ministre des travaux pu- 
bllca. On le reconnaît facilement à sa voix lente et 
grêle, à son nex aquilln et à sa démarche boiteuse» 
suite d'une blessure reçue en duel. 

LADOUGETTE(C^r;0#,' baron de], né en 1809, 
est le flis de Tancien préfet des Haates-Alpes, député 
de Fopposition, décédé en 1848. II était officier de ca- 
valerie, lorsqu'en 1857 il abandonna le service niilî- 
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taire .pour entrer au conseil d'État» dost il fiiîsail en- 
core partie en 1848 comme maître des requêtes. Cette 
position loi fut enlevée par la Bévolntion de février : il 
se présenta, en mai 4 849, aux suffrages des électeurs de 
la Moselle ; la mémoire de son père, dont on gardait 
un vif souvenir, rendait le succès certain. Il vota ton- 
jours avec les amis de Tordre, et se rallia au parti de 
rÉlysée, auquel rattachaient les traditions domes- 
tiques. 

LÀ HITTE (Jean-'Eme&t Ducos, comte de], général 
de division, né en 1785, est issu d'ooe &mille nc^le 
de Gascogne, connue depuis Odet Ducos, vivant en 
1230. Elle avait, avant la Révolution, les titres de 
comte de la Hitte et de Montant, premiers barons de 
Fezensac; elle a donné plusieurs gentilshommes or^ 
dinaires de la chambre du roi, des gouverneurs de 
place et d^s officiers distingués. En 1827, M. de la 
Hitte, alors vicomte (tiou père vivait encore ii y a pea 
d'années}, commanda, comme colonel, un régiment 
d'artillerie de la gartle dans lexpéuition de Morée; sa 
brillante conduite dans selle campagne lui valut le 
brevet de maréchal de camp, et le duc d'AngouIéme, 
alors datiphin, le choisît pour aide de eaibp. La Révo- 
lution de Juillet Tarrêta un moment dans sa carrière, 
et ce ne fut qu'en 1845 que M. le vicomte de la Hllte 
fût nommé lieutenant général. Il est aujourd'hui mem- 
bre do comité consultatif de Tartillerie, commandeur 
de Tordre âe ta l«^loii i^hopneur et cbevalier ie 
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Saint-Loiiis. Appelé, par les événements de 1048, sar 
la scène politique, il est entré dans le cabinet du 51 
octobre 1849, à la suite d'un remaniement qui lui fit 
confier le portefeuille de la gnerre, le 17 décembre 
1849. Les électeurs du département du Sïord, au mois 
de novembre 1850* ont porté sur lui leurs suffrages, 
en remplacement de M. Wallon, démissionnaire. 

LARIBOISIÈRE (Honoré-Gliarles Baston, comte 
de), né le 21 septembre 1788, est le fils du général 
d'artillerie de TEmpire. Héritier d'un beau nom par 
son père, et d'une fortune immense par sa femme, 
fille du comte Roy, il se porta candidat à la dépnia- 
Uou sous la monarchie de Juillet, pour s'acheminer en- 
suite sans bruit à la pairie ; il commandait avant la 
Révolution de février la 5* léirion de la garde natio- 
nale parisienne. Kn mai 18i9, les électeurs de la Sartlie 
renvoyèrent à l'Assemblée législative, où il ne se mon- 
tra pas plus remuant qu'au Luxembourg. Ses souve- 
nirs de famille, en le rapprochant de l'Elysée, ont 
tempéré ses regrets de la chute de la monarchie de 
Juillet, dont il était un zélé serviteur. 

• 

LAWŒSTINE (Alexandre-Charles, marquis de), 
général de division, comn^andant de la garde nationale 
de Paris, né en 1782, est issu d'une famille noble d'Al- 
lemagne. Colonel de cavalerie sous l'Empire, il se re- 
tira du service militaire pendant la Restauration. Après 
la Révolution de 1830, il fut remis en activité de ser- 
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vice, et f ecut le lirevet de maréchal de camp. M. de 
Lawœ^tine a été créé lieutenant général en 1941 ; mis 
à la retraite par la nouvelle loi $ur les Hmifeft d'âge, il 
a reçu, quelques joors avant le t décembre, le com- 
mandement général des gardes nationales de la Seine. 
Dans une proclamation qu'il leur a adressée à la suite 
des journées du 5 et du 4 du même mois, pour les fé* 
liciter d'avoir fait bonne contenance en restant chez 
elles, il les a appelées : Soldats de la garde natùynale. 
Le cœur de nos braves bourgeois a été sensible à un 
si grand lionneur. Depuis ce jour, on a pour lui une 
profonde vénération ; et, sans le sort de la souscrip- 
tion pour Tépée de M. Vieyra, Ton en aurait ouvert 
une pareille pour le commandant des gardes nationales 
de la Seine. M. le général Lawœstinc porte une cica- 
trice apparente, qui ne nuit point au caractère mâle et 
guerrier de sa figure : ce sont les traces d'une blessure 
qu'il s'est faite en tombant de cheval, aux eaux de 
Spa, il y a quatorze ans. 

LE6EUF (Louis) et compagnie, banquier de la rue 
Hauteville, né en 4T90, député de Seine-et-Marne 
sous Louis-Philippe, de 483T à 1848, se montra en 
toutes circonstances le plus hnmble serviteur du mi- 
nistère Guizot. Il a fait dans les affaires une fortune 
considérable. Il était banquier de cette compagnie qui 
devait exploiter les fameuses mines de Saint-Bérain, 
et qui n'exploita que ses actionnaires. Il est revenu sié- 
ger, en mai 4849, à FAssemblée élective sur les bancs 

6. 



da centre, car c*élait là «a place, quel que fût le 
pouvoir» Le phii grand cbagrîa qu*oo paisse lui faire, 
c'est, en lui écrivant, de ineUre un œ à la place du 
secotd e de son nom; il se figure que c*est une épi- 
gramme contre ses furmes assez arrondien. Vous êtes 
au Luxembourg ; bonsoir, monsieur Pantalon, dormez 
en paix dans ce saloQ. 

LEMAROIS (Jules-Poljrdore, comte), né enlMi, 
est issu d'une famille honorable de la fiasse-Norman- 
die. Son père, compagnon d'armes de Napoléon, au- 
quel il servit de témoiu lors de son mariage avec rim- 
pératrice Joséphine, était comte de TEmpire et général 
de division. En mai 1849, fidèle aux sympathies de 
famille, il sollicita les suffrages des électeurs de la Man- 
che pour venûr se rallier autour du président de la 
République^ 

• 

LEMERGIER (Âugustin-Iouis, comte), né le 22 fé- 
vrier 1787, ancien pair de France, est le fils du comte 
sénateur de TEmpire. Il fut d'abord page de Napoléon, 
puis officier supérieur. Après le désastre de Waterko, 
il quhtale service militaire^ et ne reprit Tépée que pour 
commander, après la Révolutionde 1850, la i(f légwnde 
lagarde nationale parisienne. Les électeurs de Domfrant 
renvoyèrent à hi Chambre de 1827; et il ne eeaui de 
siéger au palais Bourbon que pour venir s'asseoir, le 9 
Juillet 184&, auprès de son père, au Luxembourg. Il 
avait toté en 4Û0 Tadresse des 221 , otf sous la monar* 
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cht6 de Juillet, il ie montra nu de ses plat ardents 
séides. Espérons que le nonvel ordre de diosesa cahné 
lin pen ses regrets pour la dynastie d'Orléans. 

LEHOY DE SAmT-ARNÂUD (laeques-ilffiatid) , 
est né à Paris, le 20 aoAt 1801, d*une fomille de bonne 
boargeoisle. 11 entra, le 16 décembre i9f 6,-dan$ les 
gardes dn corps du roi, compagnie Granimont, d*oir il 
pftÉsa sous-lieutenant dans la lé^iîon départementale de 
la Corse, puis au 40' de ligne. Il avait qnitté te service 
aetif depnb plusieurs années quand il entra au 64* lé" 
ifigaeni d*infanterie de ligne, en février 4651, et fat 
nommé lieutenant au mois de novembre snirant. En 
4836, il passa à la légion étrangère, et alors com^ 
mença pour lui la brillante carrière qui Va élevé à 
l'ue des plus belies positions de Tarmée. Capitaine et 
dievalier de la Légion d'honneur en 1857, chef de ba« 
taillon en 1840, il servit pendant un an dans les zoua- 
ves et fat nommé, ie 25 mars 1842, lieotettant-colonel 
da 58* régiment d'infanterie de Hgne, eoTonel en oc« 
tebre 1844. Chacune de ses eampagnes d'Afrique, 
dans la Kabylie et dans les montagnes de TAtlis, avait 
été marquée par de brillants foits d'armes, ce qui lui 
arait valu la cnÀx de commandeur, le 25 janvier 1846. 
il reçut, le 5 novembre 1ê4T, ht bcevet de maréehal 
de camp, et fut mis à la disposition du gouverneur gé- 
néral de FAlgérie, qui lui donna le cominandemoit de 
la division de Gonstantine. On sait avec qnelte habileté 
et quelle énergie il a dirigé iee opérations militaires 
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dans la dernière expédition contre la Kabylie. Nommé 
général de division le 10 juillet 1851, M. Leroy de 
Saint-Arnaud fut appelé , quelques jours après , au 
commandement de la 2" division de Tarmée de PutU ; 
et, le 26 octobre dernier, le portefeuille de la guerre 
lui a été confié. Il a épousé, en mars 1848, made- 
moiselle de Trazeguier d'Ittre, d'une des premières 
familles de Belgique. Son frère, M. Leroy, avocat à la 
cour d^ppe), et son frère utérin, M. Forcade de la Ro- 
quette, sont aujourd'hui conseillers d'État. Il vient de 
perdre, au mois de février, son fils unique d'un pre- 
mier lit, Adolphe Leroy, qui ^ lient si\ant au 5* hus- 
sards, a péri à Limoges, victime de son dévouement 
dans un incendie. 

LEVERRIER (Urbain-Jean- Joseph), né à Saint-Lô 
le 11 mars 1811, est fils d'un employé de l'adminis- 
tration des domaines. 11 fit ses premières études au 
collège de sa ville natale, et s'y distingua par une 
grande facilité, jointe, ce qui est rare, avec beaucoup 
d'amour pour l'étude. En rhétorique, il remporta le prix 
d'excellence et le premier prix de discours français, et, 
l'année suivante, il alla à Caen &ire sa philosophie et 
suivre les cours préparatoires pour l'École polytechni- 
que. Après un premier échec en 1 829, il vint au col- 
lège Louisle-Grand, remporta le prix de mathémati- 
ques spéciales, fut reçu an des premiers à l'École po- 
lytechnique, et garda le même rang à sa sortie. M. Le- 
verrier, employé deux ans à radministration des ta-< 
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bacs, se trouva dans Taltemative d'aller en province ou 
de quitter sa carrière ; il préféra ce dernier parti, en- 
tra professeur an collège Stanislas, et publia en iSSê 
des Mémoires sur le phosphore^ qui commencèrent sa 
réputation. Nommé membre de l'Institut en 1846, il 
fut mis, par M. Arago, sur la trace d'une planète en- 
core invisible et inconnue, dont il démontra l'existence 
par de longs calculs. On voulut lui donner le nom de 
Leverrier; mais renvie l'emporta : la planète s'est ap- 
pelée Neptune. Cette découverte valut à son auteur It 
grade d'officier de la Légion d'honneur et une chaire 
de mécanique céleste. Quoiqu'il ne fût pas le moins du 
monde homme politique, les électeurs de la Manche» 
enivrés de la gloire de leur compatriote, l'ont envoyé, 
en mai 1849, à l'Assemblée législative. C'était oublier 
la fable de Tastrologoe qui se laisse tomber dans un 
puits. Au Luxembourg, il sera chargé, dit-on, de de- 
viner les illustrations politiques encore au-dessous de 
Thorizon. 

LEZAT-MARNÉSIA (Albert- Magdeleine-Glaude, 
comte de), ancien pair de France, né le 5 juin 1772, 
officier de la Légion d'honneur, un des doyens de 
Tadministration. Il était, en 1813, préfet de Stras- 
bourg, et, en 1848, du département de Loir-et-Cher, 
poste qu'il occupait depuis les premières, minées du 
gouvernement de Juillet. Durant cette longue pé- 
riode il se concilia par son zèle, par son impartialité 
et par ses manières affables, l'estime et Taffection de 

6. 
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ses administrés. Sous sa direçlion .^çt celle de M. le 
q§aite dTOrpano, qui coi&Disindi|i(, A la même époqoe, 
la division militaire à Tou^s, ]e département de Loir- 
çtCl)^!* a joi|i d'une douce prospérité. M. le comte de 
Lezay^Marnésla a été appelé à la pairie, le 11 septem- 
^e 1855, 0n réeogspense de ses longs services. La di- 
gnité de sénateur couronne eettç belle carrière. 

MAGNAN (Bernard-Fierr«), général de division, né 
à Paris en 1791, s*enga^ea à Tâge de dix-huit ans, et, 
après avoir passé piir tous les çrpdes inférieurs, î) était 
àéj^j ei) 1814, capitaine de 1» §arde impériale et cheva- 
lier de |a (légion d*honaenr. [.'officier de fortune 
3uUyi la carrii^re militaire à cçtte époque çt fût obligé 
/entrer dans une étqde de notaire pour viyre hono- 
rfblement. (Jcpendaqt il ne put s^aocoutumçr au calfne 
d^ la vie civile, véritable oisiveté pour celui qui a vécu 
dans les camps. M. Magnan reprit du service, et, 
lors de la conquête de TAlgérie, en 1830, il commait- 
dait If) 40^ de ligue, à la tête duquel il se distisgoa 
dpps cette expédition. L^^nnée suhante, il reçut le 
brevet de maréclial de camp, et fut attaché quelque 
tempi^ à la septième division militaire, à I^yon. Des in- 
térêts domestiques rengigèrent à passer en Belgique 
ojL le roi L^opold avait besoin de généraux français 
ppur Tor^nîsation de sop armée, II rentra ensuite en 
Frf^nçp et fut chargé du commandement militaire du 
d@p9r|ç{i|6nt du Nprd. £i\ 1g46, Ijl. de Mésonan 
vint Vy trouver et lui fit de brillantes propositions 
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poor Teirgager A se déelarçr^en hrear du prtpee l<onlih 
Ni^l^on, qu! préparait la tentatWe de Boulogne. Le 
général Magnan avait quelques sujets de méeonteiite- 
ment, mais il repoussa ces ouvertures ; ce fût néan- 
moins pour loi un sujet de défaveur, et, k laRé- 
volntien de février, il était encore à son poste. Nommé 
lieutenant ^néral et grand officier de la JLégion 
d'honneur en 4849, il fut placé à la division miliiaire 
de Strasbourg, d*o6 il passa au commandement de 
l'armée des Alpes. Au« réélections partielles du mois 
de Juillet 1849, il a été nommé représentant du dé- 
partement de la Seine. Enfin, nommé général en chef 
de l'armée de Paris, en 185f , il a reçu la |[rand-croiK 
de la Légion d'honneur au mois de novembre dernier, 

MANUEL atné, banquier de Nevers, né en 4791, 
entra de bonne heure dans la carrière des armes, qu'il 
abandonna en 1845; il était a!ors capitaine et cheva- 
lier de la Légion d'honneur. Il embrassa la profession 
de banquier, et devint conseiller de préfecture de la 
Nièvre et commandant de la garde nationale. En 
48S9, il fut élu député, et prit place au centre gauche, 
où 11 fit peu de bruit, quoiqu'il parlât beaucoup. Elu 
représentant en 48i8, il acheva d'y perdre le prestige 
que rappelait, sans parenté, une simple similitude de 
nom avec le fbmeux défenseur du régicide. Ce fht la 
cause de son échec aux élections de mai 4849; plus 
heureux le 8 juillet suivant, il courait, pour la députa- 
tlon au corps législatif, de nouveaux dangers qui ren* 
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dirent JndispeiMable son éléyation à la dignité de séna- 
teur. M, Manuel» par une figure animée et une atti- 
Uide indépendante, s'étudiait à rappeler son fougueux 
homonyme. 

MARCHANT (du Nord), ancien notaire, né en 17dO, 
membre de la société Aide-loi, le ciel t^aidera, dès 
1830, dirigea longtemps dans son arrondissement le 
mouvement électoral au profit des candidats de l'oppo- 
sition avant de le faire tourner sur lui-même. En 
4837, il travailla pour son propre compte, vint siéger 
à la Chambre auprès d'Odilon Barrot, et s'associa toi»- 
jours aux actes politiques de ce chef départi. Le mou- 
vement réformiste trouva en lui un champion, et le 
banquet d'Avesnes le choisit pour son président. Il s'é- 
clipsa cependant en 1848, et ne reparut qu'à l'Assem- 
blée législative, % 

MESNARD {Jàcqae&-Ândré), premier Tice-prési- 
dent du Sénat, né le 11 novembre 1792, entra d'abord 
au barreau. Mais les difficultés nombreuses que l'avo- 
cat rencontre à l'entrée de sa carrière, lorsque surtout 
il n^a pas de fortune personnelle, l'engagèrent à suivre 
la carrière de la magistrature. Il quitta en 1856 le 
ressort de la cour royale de Rennes, pour passer à 
Rouen procureur général. Homme d'étude et de cabi- 
net, M. Mesnai*d sentait que sa vocation l'appelait à 
un poste dans la magistrature assise. Aussi, il saisit la 
première occasion de permuter, et entra en 1841, 
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comme conseiller, à la cour de cassation. H reçut à la 
même époque la croix de commandeur de la Légion 
d'honneur, et fut nommé pair de France en seplem 
bre 1845, et président à la cour suprême en 1847.- 
C'est un petit homme laborieux, actif, estimé au Palais. 
Son fils, M. Léon Mesoard, est auditeur de première 
classe au conseil d*£tat. 

MIMEREL (Auguste), Fun des plus riches niannfoc- 
turiers du département du Nord, possède à Roubaix 
une importante filature de coton fin ; aimé des ouvriers, 
estimé de ses concitoyens, il fut choisi par les ,élec- 
teurs censitaires, sous la royauté de Juillet, pour re- 
présenter son arrondissement. En mai 1849, le suf- 
frage universel ï'a porté à TAssemblée législative, où 
il vota toujours avec les amis de Tordre. L'esprit de la 
population ouvrière ayant été calomnié à la tribune, 
à l'occasion de symptômes d'as;itation qui s'étaient ma^ 
nifestés à Roubaix, il s'empressa de défendre ses com- 
mettants contre d'injustes accusations et de rétablir la 
Yérité des faits. Son fils a été nommé, l'an passé, che- 
yalier de la Légion d'honneur. 

MOSKOWâ. (Joseph -Napoléon Net, prince de la), 
né à Parti ie 8 mai 1805, est le fils aîné de Tinfortuné 
m^^réchal de l'Empire, condamné à mort par ses pairs 
et fusillé le 7 décembre 1815. Ses premiers pas dans la 
carrière se trouvèrent naturellement entravés. A la 
Révolution de juillet, l'influence de Jacques Lafitte» 
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son beau-père, attira sur lui la liveur en gonvcMie- 
ment. On s'efforça de faire ooblier les tristes vigueurs 
dont son père avait été tietime, et il ftit appelé à la 
Gour des pairs par ordonnsftice du 19 no?enibre tSSI; 
ipais il ne consentit à siéger que dix anis plus tard sur 
les bancs de ceux qui avaient jugé le maréelial. Son 
axpour excessif du luxe et des arts Tent entraîné dans 
iè fréquents embarras qui ont nui à sa carrière. En 
1848, il notait eneora que Heutenant-celonel du 8* lan- 
ciers et ehevalier de la Légion d'honneur. L'avénemeat 
dit neveu de ^empereur a ramené pour lui une ère 
nouvelle. 

MURAT (Napoléon-Lttdtfii-CSiaries, prince), né à 
Milan le 16 mai 4805, est le fils de Joachim Murait, 
roi de Naples, beau-frère de Tempereur Napoléon. 
Exilé de France, il a passé une partie de sa vie en 
Amérique, où, pour réparer les infidélités de la fortune, 
sa femme dirigeait un pensionnat de demoiselles. Mé 
sur les marches d*un trdne, élevé an milieu des splen- 
deurs de la cour de Naples, le prince Murât se soumet- 
tait sans murmure à son humble position, lorsque la 
Révolution de février lui permit de venir revendiquer 
le titre de citoyen flrançais. Représentant du Lot 
en 1848, il a été réélu le premier de la liste, en 4849, 
à Gahors et à Paris. Ce double vote expliquait assez 
les suffrages du 10 décembre et les espérances que le 
peuple fondait sur Ténergie de TÉlysée et de ses par- 
tisans. Le prince Murât a été nommé en 1849 envoyé 
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extraordinaire et ministre plénipotentiaire deFranee 
à Tttrin, et, Tanoée suivante» il a étééltteolonel d'une 
des légions de la garde nationale de la banlieue de Pa- 
ris. Ses traits rappellent beaucoup eaux de son père; 
mais son embonpoint nuit aux avantages de sa stature. 

ORDENER {Michel, comte), général de difision, 
né en 1 781 , est un ancien officier supérieur de TEmpire. 
Les événements de 1811» brisèrent un moment sa car- 
rière militaire. La royauté de Juillet, qui chercbait à 
redresser tous les torts ou plutôt à rallier tous lea mé- 
contents, s'empressa de lui donner le brevet de maré- 
chal de camp. Le générai Ordener commanda as9ez 
longtemps le dépttrtement de Maine-et-Loire, où il se 
trouvait encore au mois de février •I848« Frappé au 
moîa d'avril autvant par le décret de M. Gharras, il lût 
replacé, en 4849, sur les cadres d'activité, créé lieu- 
tenant général et appelé à commander la division milî*- 
taire de Gaen. La nouvelle loi sur les retraites pour li- 
mite d'âge vient de l'aiteindre; mais la dignité de sé- 
nateur doit Ten dédommager. 11 est grand officîfr de 
la Légion d'honneur. 

ORNANO (PAi^tppe-Autoine, eomle d'), général de 
diviaîon, né à Ajaccio, le 47 janvier 4784, est le troi- 
sièitte fils de Louis Ornano et d'Isabelle Bonaparte, 
unique cousine germaine de l'empereur. La maison 
Omaao, une des plus illustres de Corse, descendait, 
dil^cn, d'Ugo Cc^naa, qui ftit enyoyé par le pape 



— 7-2 — 

Léon m pour reconquérir cette lie sur les Sarrasins, 
et qui en reçut rinyestitnre souveraine de Charte - 
magne. 

* Le comte (TOmano, neveu de Tcmpereur NapoMon 
à la mode de Breta^e, était, à trente ans, grénéral de 
division et commandeur de la Légion irhonneur, lors- 
que les événements de 1814 vinrent arrêter sa brillante 
carrière. Sa parenté impériale le fit tenir k l'écart par 
la Restauration. Mais, après la Révolution de juillet, 
Louis-Philippe s'empressa de le rallier à lui, le nomma 
pair de France le \\ octobre 1832, et grand oftider 
de la Légion d*honneur le 18 avril 1834. Il a com- 
mandé la quatrième division militaire à Toura jus- 
qu'en 1818, et, à cette époque, il était, après le comte 
d*Anthonard, le plus ancien de nos lieutenants géné- 
raux en activité. Il a fixé son établissement dans la 
Tonraine, où il possède le château de la Branchoire. 
Les électeurs d'Indre-et-Loire, reconnaissants, ont en- 
voyé à TAssemblée législative leur compatriote adoptif. 
Son fils, marié à mademoiselle Voyer d'Ârgenson, est 
aujourd'hui préfet dé ITonrie. 

PâDOUE (Jean-Thomas Arrighi, duc de), géné- 
ral de division, né en 1777, est issu d'une famille 
noble de Corse, alliée à la maison Bonaparte. Il prit du 
service dans les armées de la République en 1796, de- 
vint aide de camp de Berthier en Orient, fut créé chef 
d*escadron à Marengo. général de brigade à Auster- 
lilz, général de division à Essling. L'empereur lui 
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conféra le titre de Padoue avec une riche dotation eD 
Italie, après la bataille de Friedland. Pendant ie.s C^nt- 
Jours, Napoléon Tappeia ù siéger à la Chambre des 
pairs. La rapidité des événements nf^ laissa pas place 
à de longues illusions. Aptes le désastre de Waterloo, 
M. le duc de Padoue se réfugia en Corse, avec la mis- 
sion secrète «ie préparer les esprits au cas où Napoléon 
irait y chercher un asile. Mais le destin voulait que le 
héros finit ses jours sur le rocher de Sainte-lléléise. 
Frappé par l'ordonnance royale du 7 janvier 181 C, 
M. de Padoue se retira en Itali*, et ne fut amnistié 
qu'en 1820. Il vivait depuis cette époque dans une pro- 
fonde retraite, lorsque les électeurs de Corse, ses com- 
patriotes, renvoyèrent, en 1849, k TAssemblée lé^k- 
latîve. Il a épousé, eu 1812, u ademoiselle Zoé de Mon- 
tes<iniou, sirur de la cotniesse Anatole de Montcsquion- 
Fezensac, et il a eu de ce uiariage M. le marquis de 
Padoue, aujourd'imi préfet de S':ineel-Oi>o, membre 
du conseil d'Etat, et une fille mariée à M. Thayer, di- 
recteur général des postes. 

• PARSEVAL-DESCHÉNES {Alexandre -François), 
vice-amiral, né à Paris en 178i, e-l ic neveu du célèbre 
Parseval'Grandmaison, membre d'^ TAcadémie fran- 
çaise, qui accompagna iSapoiéon eu Egypte, et lit partie 
(k riiisttlut du Caire. Le jeune Parseval suivit sou 
oncle au delà des mers, et y prit le goût de la vie de 
marin. Il n'était encore que capitaine de vaisseau lors- 
qu'il futnouuné, en février 1859, couiinandeur de la 

7 
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LégiM d'hoBOf ur, et, raimée fiuitftute, Gontre^amirâl 
major général, en remplacameiit de M. Gasy. Lors di 
I incendie de rar&c&al du Mourillon, il c>niniandait 
Teseadre d'évolutions à TouIqd, et le Moniuur uni- 
vtrM/'a mentionné Tactivité et le déyouemcnt qu'il 
déploya dans cette circonstance. Il a reçu en sep- 
tembre 4844 le brevet de grand oflicier de la Légion 
d'iuMineur. Sa sanU^, altérée par une carrière active 
et de nombreuses expéditions* lui rendait le repos né- 
cessaire ; il a été appelé à faire partie du conseil d'à* 
mirante : ses traits mâles, son profil anguleux, son re- 
gard vif et pénétrante indiquent un homme d'action 
et d'intelligence. 

P£L£T (Jean-Jacques-Germain, baron) « général de 
dtviMon, ancien pair de Fiance^ né ù Toulouse le 
15 juillet 1777, élait, en 1848, directeur gcuéral du 
dépôt de la guerre, prâident du couûté consultatif 
d'état-niajor, membre du conseil général de Seine-et- 
Marne, grand officier de la Légion d'iionneur, cheva- 
lier de Saint-Louis, et ce n'était ni trop d'honneurs ni 
trop de dignités, car on trouverait peu d hommes plus 
zélés, plus laborieux et plus instruits. 11 s'engagea 
comme conscrit en 1800, fut nommé sous-lieutenaiu dès 
son arrivée à l'armée d'Italie, dans le corps des ingé- 
nieurs géographes. Aide de camp de Masscna, il lit 
avec lui toutes les campagnes de 1806 à 1811, et fut 
ensuite nommé colonel du 48®, qu'il conduisit à rej(« 
péditioo de Russie. Il se signala à Sinolensk, à Dresde, 
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à Leiptîf^, à Montmîrail, «t reçnt, m «vril 4Mft, te 
brevet de général de brigade. A Waterloo, il défendît 
jnsqu*à la nait le yillagé de Plancbenoit et dirigea 
rarrière-garde. En 4818, le général Pelet entra an 
forpa royal d'état-major, et, revota des fonctiona de 
secrétaire de la commission de défense du royaume, il 
rédigea les vingt-trois Mémoires qui oompoeent la eeU 
lection de ses travaux. La monarchie de Juillet loi 
conféra le graJe de lieutenant général et le plaça A la 
tête du dépôt de la guerre. C'est sous sa direetlon qa*a 
été commencée Fentreprise de la nouvelle carte de 
France, qui laisse loin d'elle les travaux de Cassini et 
des autres savants. Malgré son âge, il poursuit avec 
activité rexécution de cette œuvre monumentale. Le 
générnl Pelet siégeait à la Chambre des députés depuis 
18S0, lorsqu'il a été appelé à la pairie le 5 oetobre 
t83T; il est grand officier de la Légion d'honneur d^ 
puis 4851. Le 40 mars 1650, le suffrage universel i'ep* 
pela à représenter le département de rAriége, en fWh 
placement de M. Pilhes, condamné par la haute cour 
de justice de Versailles. 

PLAISANCE (Anne-C/iaWei LEsaoN, due de), an* 
eien pair de France, né le 28 décembre 17T5, est le 
fils aîné de Tarchitrésorier de 1 Empire, auquel il m^ 
céda dans la Chambre liéréditaire en 1Si4. Entré an 
service après le 18 brumaire» Il devint aide de eamp 
du général {Pesais, qui» blessé A mort, tomba dans ses 
bras à la journée de Maren^o, Il fit la etmpagiied'AI' 
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temdgne de 18(Mi, fut ehargé d'apporter à Paris la nou- 
velle de la victoire d'Austerlitz. L'empereur le nomma 
général de brigade sur le champ de bafaiile d'EyIau 
et général de division le 25 février 1812. L'année sui- 
vante, ayant été chargé de la défenï^e d'Anvers, M. de 
Plaisance fît preuve d'impéritie, et il fallut le remplacer 
par Carnot. Iladliéra en 4814 au rétablissement des 
Bourbons et reçut ie 29 juillet la croix de Saint-Louis; 
mais, ayant accepté, pendant les Genl-.lours, le com- 
mandement du corps d'armée de Champagne et la dé- 
putati«n de Seine-et-Marne, il fut mis en disponibilité, 
et n*a pas ces.<:é, depuis 1830, de foire partie de la 
deuxième section du cadre de l'état-major général. 11 
est depuis 1855 grand -croix de Tordre de la Légion 
d'honneur. Le duc de Plaisance, dont le comte de 
Chabrol-Yolvic était un beau-frère, a épousé une fille 
du marquis de Barbé- Marbois, premier président de la 
cour des comptes, mort en 1857. Il possède la belic 
terre de Saint-Mesme près Dourdan. 

POINSOT (Louis), né à Paris le 5 janvier 1777, com- 
pris dans la première promotion de l'Ecole polytech- 
nique, devint successivement professeur de mathéma- 
tiques aux lycées de Pari.<, professeur d'analyse à 
TEcole polytechnique, inspecteur de TUniversité, mem- 
bre de l'Institut en 1813, et enfin pair de France le 
4 juillet 1846. On a de lui les Eléments de statique pu- 
bliés en 1805, et dont Fourier a fait un grand éloge 
dans son rapport général sur les progrès des sciences 
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matliématiqueS) et un grand nombre de Mémoires 
égftleaient abstraits. M. Poinsoi, dont le nom n'a rien 
de trop flatteur, est grand, maigre, aussi ennuyeux 
causeur que passionné pour la parole, excepté toute- 
fois à la tribune, où il ne s'est pas encore montré. 

PORTALIS (Josepb-Marîe, comte), né à Aix, le 19 
février 4778, premier président à la cour de cassation 
et vice- président du Sénat, est le fils du célèbre ayo- 
cat qui lutta contre Beauharnais et Mirabeau, et qui 
eut le portefeuille des cultes sous le Consulat et celui 
de rintérieur sous TEmpire. Rentré en Fiance avec 
son père après le 18 brumaire, le jeune Portalis fut at- 
taché aux légations chargées de négocier la paix de 
Lunéyilte et celle d'Amiens. Il devint ensuite secré- 
taire de la légation française à Berlin et à Ratisbonne, 
en 1804 et en 1805, puis secrétaire général du minis- 
tère des cultes. Exilé en 1811, pour avoir, dans Tinté- 
rêtde la cour de Rome, trahi un secret de cabinet, il 
revint, deux ans après, à Paris, rendra en faveur, et fut 
nommé premier président à la cour impériale d'An- 
gers. Après les Gent-Jours, M. de Portalis quitta ce 
poste pour entrer dans Torganisation du conseil d'É- 
tat, et, le 5 mars 1819, Louis XVIII le nomma pair 
de France. Président de la cour de cassation en 1824, 
il fit partie du cabinet Martignac et eut successivement 
le portefeuille de la justice et celui des affaires étran- 
gères. Il soutint avec talent devant les deux Gliambres 
les divers projets de loi du gouvernement, et, en qnit- 

7. 



- 78 - 

tant le ministère, il reçat, comme récompense de ses 
services, la place inamovible de premier président à 
la cour de cassation « poste que les goavernements 
nés des barricades n*ont osé lui enlever. Louis -Phi- 
lippe le nomma grand-croix de la Légion d'honneur le 
50 septembre 1852, et vice -président de la Chambre 
des pairs le 20 septembre 1854. Le décret du 26 jan- 
vier 1852 lui a conféré la même fonction dans le Sé- 
nat. C^est un des' esprits les plus remarquables et des 
plus beaux talents de notre époque. Savant juriscon- 
sulte, il a cultivé aussi avec succès les sciences et les 
lettres, et même la poésie !é;^êrc. Son livre intitulé De 
VUsage et deVAhus de Vesprit philosophique durant le 
dix-huitième siècle est un ouvrage d'une haute portée. 
M. le comte Portails avait épousé, en 1801, la jeune 
comtesse de Holck, nièce et pupille du comte de Re- 
ventlau, dont le château lui avait servi d'asile pendant 
son émigr.ition. 

PORTES (Àdolphe-François-René, marquis d ), ne 
Ie22 janvier 1790, appartenait h une fkmille ri'*lie et 
noble {^ancienne extraction du comté deFoix. Il entra 
co^Timeandileur an conseil d'Etat en 1818. Il était jeune 
it beau rnvalier, mais peu pa-^sionn^ pour rélnde, et, 
dit-on, peu apte vwk travaux almînîstratif:*. Cepen- 
dant sa position d« naissance et de fortune le tirent 
no;i!nicr s'ucceFsiveinent conseiller d'État honoraire, 
ineni!)re du conseil général de l'Arîége, chevalier de 
la Légion dMionneur, député sous la monarchie de 
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i»0, ptir de Frtno» k 9 joUtet IMK, «l tnA« wm* 
bre du onukH central de rapriculture en 1S4T* Il h»> 
bidil autrefois, la plue grande partie de Tannéei dap» 
«m elièteaii de Portet. Il vient de faire reaUmrer, è 
Paris, le petit hôtel Forbia-Janaon avec iio hne el 
un confortable qui le retiendront davantnfe, aana 
doute, dam la capitale. 

PRÉ VAL (C*audc -Antoine, vicomte, aujourd*hui 
comte de), né à Saliq» le 6 nevembie 1770, IHadn gé- 
néral de 'ce nom (mort en iWSj, est issu d'une famille 
reeommanduble par ses services dans la magistrature 
et daoe les armes. Il entra i Tâge de treize ans an ser- 
vice, se lit remarquer à la bataille de Weingarten, 
prda de Spire, au siège de Manheim et au passage du 
Rhin* Ayant passé en Italie en 4797, il se trouva & 
Noguano et à Novi, et fut appelé en 1801 au comman- 
dement du 5* régiment de cuirassiers. Ce fut à la tète 
de ce corps qu'il fit la campagne de la grande armée 
en 1S05 et 1806, et combittit à léna. LVmperewr Ini 
conféra, le 51 décembre 1806, le grade de général de 
brigade, et rappela au conseil d'Etat après la paix de 
Presbourg. Pendant les guerres de 1813 et 1814, le 
général Préval fut chargé du commandement d'un 
oorpa de troupe qui s'étendsit de Fulde à Marbourg. 
Il remplaça ensuite le général Roussel d'Hurbal au dé- 
pôt de cavalerii? de Versailles. Nommé lieutenant géné- 
ral Ie10mai1814,ilfutcbargé,pe *danllesGent-Jours, 
de la fféerganisatton de la cavalerie, et ne oessa depols 
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dé remplir dHmportantes fonctions, soit comme inspec* 
teur général, soit comme membre de différents comi- 
tés. Baron sous TËmpire, vicomte sous la Restauration, 
pair de France de la monarchie de Juillet le 5 octo- 
bre 4857, grand-croix de la Légion d'honneur en mai 
1845, comte et sénateur de la présidence de la Républi- 
que en janvier 1852, c*est un homme dont Factivité et les 
besoins ne peuvent se passer de servir tous les régimes. 

REGNAULT DE SAINT-JEAN D'ANGÉLY (Au- 
guste, comte), général de division, ancien ministre, né 
en 1794, porte un nom célèbre dans Tliistoire de nos 
révolutions. Son père, membre de la Constituante, de 
la Convention, du Sénat et du conseil d'État, fut un 
des plus fidèles serviteurs de Napoléon. M. le général 
Regnault était colonel au 2^ lanciers lorsqu'il reçut, 
en 1840, le brevet de maréchal de camp et le com- 
mandement militaire du département de la Meurthe» 
on il resta jusqu'à la Révolution de février. L'armée des 
Alpes ayant été organisée, il fut appelé à en faire par- 
tie comme général de brigade, et il passa Tannée sui- 
vante à Rome, sous les erdres du général Oudinot. 
Lorsque le ministère du président de la République 
se reconstitua en janvier 1851, le portefeuille de la 
guerre fut offert à M. Regoault de Saint-Jean d'An- 
gély ; mais, tandis qu'il héritait à accepter et attendait, 
dit-on, Tassentiment des exilés de Claremont, un re- 
maniement eut lieu, et M. Regnault de Saint-Jean 
d'Angély ne fit po* .it partie de la nouvelle combinai- 
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son. Il a reçu sans doule les pleins poavoîrs qa*il dé- 
sirait, car il s est empressé de revêUr la dignilé de 
sénateur. Les électeurs de la G Uarenle- Inférieure Pa- 
vaient choisi pour représentant au mois de mai 18i9. 

SAINT-SIMON (Henri-Jean- Victor de Roovroy, 
marquis de), né le 11 février 1782, est d'une famille 
issue de Matiiieu Rouvroy, dit le Borgne^ qui épousa 
au quatorzième siècle Marguerite, héritière des Saint- 
Simon. Attaché comme pfticier à létal-major général, 
et aiiie de camp du maréchal Ney, il fut créé chevalier 
de la Légion d'honneur en mars 1806, et lut blessé six 
mois après à la bataille d'iéna. il servit «nsuite en Es- 
pagne, où il commanda le 29" régiment de chasseurs. 
Aussitôt la déchéance de l'empereur prononcée, il alla 
porter de nouvelles instructions aux maréchaux Soult 
et d'Aibuféra; mais les hostilités continuèrent jusqu^à 
la bataille de Toulouse. Son zèle pour les Bourbons 
lui valut alors la croix de Saint-Louis et le grada d'of- 
ficier de la Légion d honneur. Pendant les Cent- Jours, 
il suivit Louis XVIII à Çand, où il gagna le brevet de 
maréchal de camp. Le duc de Saint-Simon, son grand- 
oncle, étant mort en janvier 1819, il hérita de la gran- 
dessc d'Espagne, et il fut créé pair de France avec le 
titre de marquis au mois de mars suivant. Nommé 
ministre pléuipotentiaire à Copenhague en 1821, il s y 
lit remarquer par ses singularités, et il fallut toute 
l'indulgence du vieux roi Frédéric YI, pour le con- 
server comme repré«enunt de la France. On chercha 
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iinttiiement à difértM repriset un «ufipe poste oè Vm 
Hii pu \ê fak>e accueillir. EiiHa, après Pït^r laM 
dsux ans sans fonction, Louis-Philippe, auquel il s'é- 
tait rallié, et qui lui portait un vif intérêt à cause «te la 
mémoire de son oncle, fut obligé de l'envoyer à Pon- 
dicliéry en qualité de gouverneur des possessionii fran- 
çaists. Quelques années de séjour suffirent au marquis 
de Saint-Simon pour nécessiter son rappel, et, de 
gujerre lasse, on Tenvoya'en 185T commander la divi- 
sion militaire en Corse, où il était encore en 1848. Hé- 
rîtiw de Tesprit caustique des Saint-Simon, il en rap- 
pelle toutes les bizarreries de caraetère. On cite encore 
k Copenhague, entre autres excentricités, la tasse de 
café qu'il jeta par la fenêtre à la lin d'un diner diplo- 
matique. MM. Rourgoing et Berthier delà Salle, alors 
secrétaires de légation, pourraient former un recueil 
des singularités dont ils eurent à souffrir avec lui. Il 
est devenu Tunique rejeton mâle de ce nom par la 
mort de son fils, qu'un affk'eux accident de chasse lui a 
fait tuer de sa propre main. M^^" Blanche de Saint*Si* 
mon, sa fille unique, née en 1805, est encore sans al* 
Hanee. Espérons que, gràoe à l'âge, M. de Saint-Simon 
ne sira plus que le marquis de Boissy du nouveau 
Luxembourg. C'est sans doute comme grand d'Espagne 
qu*il s'est finit donner le titre de duc par le M(>nitêur. 

SÂPEY (Charles), ancien conseiller à la cour des 
comptes, né h Grenoble en 1TT5, sortit de Técole mili- 
taire de Tournon, et entra en iTO'S comme sous*)t^* 
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ténani (toM le ^ JwtaUton â€ rii^» Il (H la campagne 
des Alpes et celle d'Halte» et fat nommé memlâre du 
eorps législatif en \W^. Coodiaciple de Lneien Bona- 
parte, la franehise de ses épandiements iniintcs et la 
chaleur de ses élans libéraux en public, le Dfont élimi- 
ner de cette asMoiblée* Peut-être eët-co au souvenir de 
celle disgrâce quM fanl attribuer la complète ambiguïté 
de la conduite parlementaire de M. Sapey^ qui a preft- 
qne toujours évité depuis cette épo(|t:e d'assister ailK 
scrutins solennels et significatifs* En 1 81 5^ il Hgnra à la 
Cliambre dés représentants; de 1817 à 1824, ci dt; \%7n 
k 1S48, il siégea à la Chambre des députés, d'abêti sur 
les banes de Topposiiion, et depuis 1890 sur ceux du 
centre gauche, tantôt votant avec la majorité, tantôt avec 
le parti libéral. Partisan du mini>tére MartiifRac^ ilfilC 
un des 2^1 ; sans prévoir toutefois la portée do Tadresse. 
Nommé conseiller maître à la cour des comptes en 
48^, cette faveur m>ligea son opposition sans en tri<H»* 
plier tout à fait; car il enviait, dit-on, la direction gé- 
nérale des postes, service dont il avait longtemps étudié 
les détails, et auquel il avait proposé, eu i8iI6, d ap- 
porter des améliorations. Il y a peu du vie aussi rem- 
plie que celle de M. Sapey, successivement militaire) 
industriel, homme politique tt magistrat, il a toujours 
pris une part active aux labeurs législatif, soit dans les 
bureaux, soit à la tribune, surtout quand il s'est agi de 
questions linancières ou administratives. Ce n'est pas 
malheureusement un jeune sénateur. 
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SGHRAMM (Jean^Paul-Âdam , comte} , géa^ral de 
division, né à Arras le 1*^*^ déeembre 4769, est (ifs du 
général baron de l'Empire, goaverneur du Hanovre en 
1807. Il entra an service oomme aide <ife camp 4e son 
père, en 1805, et commanda, en qualité de major, le 
2' régiment des voltigeurs de la garde impériale pen- 
dant les campagnes de 1812 et 1815. Nommé maréchal 
de camp vers la fin de celte dernière année, il se dis- 
tingua à la défense de Paris. Le général Schramm fut 
employé, sous la Restauration, en qualité d'inspecteur 
d'infanterie. La monarchie de Juillet le nomma lieute- 
nant général le 30 septembre 1853, pair de france le 
1*' décembre 1859, et grand-croix de la Légion d'hon- 
neur le 17 août suivant. Il se reposait à I ombre de la 
faveur royale, lorsque la Révolution de Février vint 
tronbler son calme et frapper son existence militaire. 
En 1851, le président de la Répub}i(|ue ayant choisi 
son cabinet hors des hommes parlementaires; confia 
le portefeuille de la guerre au général Schramm. Il est 
aujourd'hui président du comiti^ d'artillerie. 

SÉGUR DAGUESSEAU {Raymond -PauI, comte 
de), né en 18:»2, neveu de Philippe de Ségur, Phisto- 
rien de la grande armée, et petit-tils du comte de Sé- 
gur, auteur de VHistoire vniversellet rst issu d'une 
des plus anciennes maisons de la Guienne. 11 a pris le 
surnom de d'Aguesscau de sa mère et de son aïeule, 
dont la famille s'est éteinte en 1826. Il a servi comme 
officier pendant la campagne d'Espagne de 1825|ravant 



d*eDtrër dans la carrière administrative. Il était préfet 
des HatTtes-^Pyrénées en 1857, lorsqiVil refusa de con- 
tinoer à serrir le gouvernement de Juillet, quoique 
M. le eomte Mole, son parent, fût alors au ministère. 
C*ëtidt expier sept ans d'erreur d'une manière écla- 
tante. Aussi, en mai 1849, ses anciens administrés, 
qui avaient eu Foccasion d'appréeier son énergie, sa 
franchise et ses excédents sentiments, renvoyèrent ù 
rAssemblée nationale. Par un noble élan, M. Ségur 
d'Aguesseau débuta à la tribune en conviant la droite 
à saluer comme lui Tavénement de la République. Il 
voulait essayer ce régime ; il n'a pas tardé à être dés- 
illusionné. C*est un homme trop ami de Tordre -et 
d'une sage discipline pour se plaire au chaos social. 

SIMÉON (Henri, comte), né en 1805, est fils et 
petit-fils de pairs de France, morts, l'un en 18i2, l'au- 
tre en 4846, et neveu, par son aïeule, du célèbre comte 
(!e Portails. Sa famille appartenait, avant 1789, au bar- 
reau d'Alx. Il entra en 18*26, comme auditeur da se- 
conde classe, au conseil d'État, où son père avait ion^:- 
temps siégé avec distinction. Depuis la Révolution de 
Juillet; il a été successivement préfet des Vosges, du 
Loiret et de la Somme. £n 1842, il a été appelé à la 
direction générale des tabacs, et, l'année suivante, il a 
remplacé M. Bresson à la Chambre des députés, où il 
siégea, jusqu'en 1848, parmi les plus ardents soutiens 
du ministère Gui zot. Il écltouaaux premières élections 
du aaffrage universel ; mais, en 1850, M. Suchet, re- 

8 
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présentant Ju Yftr, ayant été eoodaumé |Mir la eour 
à% Versatiles, M. le comte Siméon a été assez hetireux 
pcNir lui «accéder. L'Elysée ferait tronrer en lui aiw 
tant de docilité que la monarehie de lallkt; sa position 
inamovible de aéûateur parviendra peut-être à fixer 
cette boussole. 

THAYER (Amédée-Edouard-WnHams^îourey), pro- 
noncez Therre, avocat à la cour d^app^l, né en ITM, 
rat le Als a)né de PAniéricain James Thayer, dont le 
nom a figuré dans les Tastes de la Révolution. En Tortu 
d^un décret de la Convenrion, les biens de James 
Thayer, comme étranger, avaient été confisquée. Il ré- 
clama contre cette spoliation, revendiqua le titre de 
citoyen français, et sut si bleu conduire cette affaire, 
que nonsettlement il obtint la restitution de ses biens, 
mais encore il se Bt donner une indemnité et devint 
Tobjet d'une véritable ovation f)opuIaire. James Thayer 
se retrouva alors à la tête d*une assez belle fortune, 
({U'il augmenta encore par d'iiabiles spéculations. Lors- 
(jue l'bôtelde Montmorency, dont les jardins occupaient 
tout IVspace entre la Bourse et le boulevard Montmar- 
tre, furent mis en vente, il en aciuld une grande par- 
tie, et Ht construire sur son nouveau terrain les gale- 
I ies du passage des Panoramas. Il laissa deux HIa : Amé- 
{'ée, qui fait Fobjet de cet article, et Edouard, qui est 
»ujourd*liui directeur des postes. 

M. Amédée Thayer, ayant terminé ses études de 
droit, se fit inscrire au tableau des avocats de Paria en 
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janvierliâi. Mais m grande fortune et aon mariage a vee 
îa fille du général Bertrand, le oompa^oa de eaptivUé 
de Tempereur à Sainte-Hélène, le délournèrent de sui- 
vre d',une manière aetiveie barreau, dont il est encore 
aujourd'hui un membre. Il a perdu, il y a quelques 
années, son ^Is unique à Rome dans un voyage qu'il 
avait entrepris pour la santé de sa femme ; car, élevée 
auprès de son père le généml Bertrand, sous le climat 
brâlant de Sainte-Hélène, madame Thayer ne ptut 
s'accoutumer à noire froide température. H. An.édée 
Thayer a été appelé en 1840 à commander un batail- 
lon de la garde nationale de la banlieue de Paris. 

THIBAUDEAU [Ànloine-Cl^he, comte), ancien con- 
seiller d'État de l'Empire et ancien conventionnel, est 
né à Poitiers le 23 mars 4765. Nommé député par le 
département de la Vienne, en 1792, il vola la mort d« 
Louis XVI et fut chargé de diverses missions comme 
représentant du peuple. Après la chute de Robespierre, 
il attaqua vivement Tallien , Fréron et les autres 
thermidoriens, qu'il accusa de convoiter le pouvoir. 
Nommé Tannée suivante par vingt-deux départements, 
il opta pour la Vienne, et devint président du Conseil 
des cinq-cents le 21 février 1796. Le Directoire l'in- 
serivit au 18 fructidor sur la liste des déportés; mais 
ses amis obtinrent sa radiation, et il reprit Ip profei* 
sÎMi d*af0cal. Le 18 brumaire le ramena sur la scène, 
et il Siégea au conseil d'État jusqu'en 4808, époque où 
il fùj^ nommé comte de TEmpire et préfet des Bouehes«* 
dn-Rh^ne, La Restauration Téloigna de ce poste. 
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Nommé, pendant les Ceici-Jours, conseiller d'Etat et 
pair de France, il fut exilé par Pordonnance du 26 juil- 
let 1815, et parcourut la Suisse et rÂlleniiigne. Il ob- 
tint enfin du gouvernement autriciiien la permission 
de se fixer à Prague. On a publié, en 1814, ses Mé- 
moires, qu'il composa dans Texil, et qui s'arrêtent 
en 1800. Depuis la Révolution de 1830, M. le comte 
Thibaudeau , commandeur de Tordre de la Légion 
d'honneur depuis le 14 juin 1804, époque de son in- 
stitution, vivait dans une piofonde retraite. C'est un 
vieillard accablé d*infirniités et atteint d'une surdité 
complète. Sans lui, il eût manqué au Sénat un échan- 
tillon des tristes célébrités de la Convention nationale. 

TROPLONG (Rkymond-TAéfodorc), premier prési- 
dent à la cour d'appel de Paris, né à Saint- Gaudens le 
8 octobre 1795, débuta à Tâge de vingt-quatre ans 
dans la magistrature par les font.'tions de substitut du 
procureur du roi au tribunal de première instance 
d'Alençon, d'où il passa dans Tlle de Corse. Il y fut 
successivement procureur du roi à Sartena et avocat 
général à Bastia. Il changea ce dernier poste contre 
le pareil à la cour royale de Nancy, où il se fit remar- 
(|uer par un savant et lucide réquisitoire dans une 
question domaniale de haute importance. Ce succès lui 
valut la présidence d'une des chambres de la cour de 
Nancy, et Tencouragea à publier ses Commentaires sur 
le Code civil, (lu'il commença par des Traités sur les 
titres de la vente, des hypothèques, de la prescription. 
Son ouvrage a pris rang parmi les meilleures pubiica* 
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tions de jurisprudence. Le style, qui y est joint à la 
science, dissimule Taridité de la matière. L'auteur de 
si brillants écrits ne pouvait rester plus longtemps con- 
finé dans une cour royale de province. En 4 855, il fut 
nommé conseiller à la cour de cassation, où il siégeait 
encore en février 1848- La place de premier président 
à la cour d'appel étant venue à vaquer, au mois d'août 
suivant, par la mort de M. le baron Séguier, un des 
premiers actes du président de la République fut d'y 
appeler M. Troplong par un décret du 22 décembre. Il 
faisait partie de la Chambre des pairs depuis le mois de 
juillet 4846. Outre ses Commentaires sur le Code civil,^ 
M. Troplong a publié entre autres ouvrages: de la 
Souvenainelé des dues de Lorraine sur le Barrois, en 
1832; du Pouvoir de l'Etat sur V Enseignement , en 
1844 ; et un Traité de V Influence du christianisme sur 
fe droit civil des Romains. 

VICENCE (il cfrien- Armand-Alexandre de Caolain* 
COURT, duc de), né en 1815, est le fils du général de 
TEmpire, ministre et pair de France pendant les Cent- 
Jours (décédé en 1827). Sa famille, originaire de Pi- 
cardie, était une des plus anciennes et des plus consi- 
dérables de la noblesse de cette province, et comptait 
parmi ses ancêtres un chevalier à la croisade de 1202, 
et deux maréchaux des camps et armées du roi. Le duc 
de Yicence a hérité d'un riche patrimoine et d'un nom 
illustre ; mais il n'avait pas paru jusqu'ici sur la scène 
politique. Il a épousé, en 1849, mademoiselle de Gy- 

8. 



pierre, veuve do vicomte d*ÂuteuU, doat il n'aqQ*iiiM 
fille. SoD frère cadet, le marquis de Caulaincourti est 
député au corps législatif. 

VIEILLARD (Narcisse), né en 4791, sortit de l'E- 
cole polytechnique officier d'artiilerie en 1840. ]1 quitla 
le service $ous la Hestanration, et s'aUacba k la reine 
Hortense, qui le choisit pour précepteur de son fils 
aine, fière du prince-président de la République fran- 
çaise, et mort en 4854, sous les murs d'Ancône, en 
combattant dans les rangs de Tinsurrection bolonaise. 
Élu en 1842 député de Carentan, ce qui donna lieu à 
un double jeu de mot sur le nom de la ville et de son 
représentant, M. Vieillard, qui remplaçait le ministé- 
riel Ënouf, vint s'asseoir sur les bancs de la gauche et 
votaconstam^nent avec MM. Odilon Barrot et Dupont 
(de TEure). Homme d'énergie, célibataire, simple dans 
ses goûts, satisfait d une modeste aisance, il se fit une 
idole des théories républicaines, qu'il n'abandonna ja- 
mais depuis. S'il s'écartait un jour de ses illusions po- 
litiques, ce ne pourrait être que par un retour de sen* 
timent pour un nom et une famille chers à son cœur. 
Commissaire du gouvernement provisoire daus le dé- 
partement de la Manche, dont il fut un des représen- 
tants à l'Assemblée constitiiante, il vota toujours avec 
les républicains modérés de la réunion de llnstitut. 
A l'Assemblée législative, il se rapprocha du parii de 
l'Elysée, et le président de la République a, dit-on, 
souvent profilé de la sagesse de ses conseils. 
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FORMATION ET COMPOSITION DU CONBBIL DVTAT* 

Art. 1*'. Le Conseil d'État, sous la direction du pré- 
sident de la République, rédige les projets de loi et 
soutient la discussion devant le corps législatif. 

Il propose les décrets qui statuent : 1* sur les affai- 
res administratives dont l'examen lui est déféré par 
des dispositions législatives ou réglementaires ; ^ sur 
le contentieux administratif ; 5° sur les conflits d'attri- 
butions entre Tautorité administrative et Tsutorité ju- 
diciaire, liest nécessairement appelé à donner son avis 
sur tous les décrets portant règlement d'administration 
publique ou qui doivent être rendus dans la forme de 
ces règlements. 

Il connaît des affaires de haute police administrative 
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à regard des fonctionnaires dont les actes sont dé- 
férés à sa connaissance par le président de la Répu- 
blique. 

Enfin, il donne son avis sur tonles les questions qui 
lui sont soumises par le président de la République ou 
par les ministres. 

Art. 2. Le conseil d'Etat est composé : 

\^ D'un vice-président du conseil d'État, nommé par 
le président de la RépubU(iue ; 

2° De quarante à cinquante conseillers d'Etat en ser- 
vice ordinaire ; 

5® De conseillers d'Etat en service ordinaire hors 
sections, dont le nombre ne pourra excéder celui de 
quinze ; 

4*^ De conseillers d'État en service extraordinaire, 
dont le nombre ne pourra s'élever au delà de vingt ; 

5° De quarante maîtres des requêtes divisés en deux 
classes de vingt chacune ; 

6° De quarante auditeurs divisés en deux classes de 
vingt chacune. 

Un secrétaire général ayant titre et rang de maître 
des requêtes est attaché au conseil d'État. 

Art. 5. Les ministres ont rang, séance et voix déli- 
bérative au conseil d'État. 

Art. 4. Le président de la République nomme et 
révoque les membres du conseil d'Etat. 

Art. 5. Le conseil d'Etat est présidé par le président 
de la République, ou, en son absence, par le vice-pré- 
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sident du conseil d'Etat. Celui-ci préside également, 
Iorsqu*iI le juge convenable, les différentes sections 
administratives et rassemblée du conseil d'État délibé- 
rant au contentieux. 

Art. 6. Les conseillers d'État en service ordinaire et 
les maîtres des requêtes ne peuvent être sénateurs ni 
députés au corps législatif; leurs fonctions sont incom- 
patibles avec toute autre fonction publique salariée; 
néanmoins les officiers généraux de Farmée de terre et 
de mer peuvent être conseillers d'Etat en service ordi- 
naire. 

Dans ce cas, ils sont, pendant toute la durée de 
leurs fonctions, considérés comme étant en mission 
hors cadre, et ils conservent leurs droits à Tancien- 
neté. 

Art. 7. Les conseillers d'État en service ordinaire 
hors sections sont choisis parmi les personnes qui rem- 
plissent de hautes fonctions publiques. 

Ils pFennent part aux délibérations de TAssemblée 
générale du conseil d'État et y ont voix délibérative; 
Ils ne reçoivent, comme conseillers d'État, aucuii 
traiiement ou indemnité. 

Art. 8. Le président de ia République peut conférer 
le titre de conseiller d'État en service extraordinaire 
aux conseillers d'Etat en service ordinaire ou hors sec- 
tions, qui cessent de remplir ces fonctions. 

Art. 9. Les conseillers d'État en service extraordi- 
naire assistent et ont voix délibérative à celles des as- 
semblées générales du conseil d'État auxquelles ils ont 
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été convoquée par ua ovdvê spépinl du préiiidçDt âe h 
Bëpublique. 

TITRE IL 

FORMB8 DE PROCÉDIR. 



Art. 10, Lç conseil d^État est divisé en six sections, 
Ravoir : 

Section de législation, justice et affaires étrangères ; 

Section du contentieux ; 

Section de rintérieur,^ de Tinstruction publique et 
des cultes ; 

Section des travaux publics, de ragricnlture et du 
commerce ; 

Section de la guerre et de la marine ; 

Section des finances. 

Cette division pourra être rnodifiée par un décret du 
pouvoir exécutif. 

Art. H. Chaque section est présidée par un conseil- 
ler d'État en service ordinaire nommé, parle président 
de la République, président de section. 

Art. lis. Les délibérations du conseil d'État sont 
prises en assemblée générale et k la majorité des voiy, 
sur le rapport fait par les conseillers d'Etat pour les 
projets de loi et les affaires les plus importantes, et par 
les maîtres des requêtes pour les autres affaires. 

I^es maîtres des r^uétes et les auditeur^^ de pre- 
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ni i ère classe Msktent à rasMîinbiéd ^flérale. Néan- 
moins, les auditeurs de première classe ne peuvent as- 
sister qu'en rerla d'une autorisation spé<*iale aux as- 
semblées générales, présidées par le président de la 
République. 

Les maîtres des requêtes ont volt eonsulutivé datfs 
toutes les affaires, et voix délibérative dans celles dont 
ils font le rapport. 

Art. îS. Le conseil d'État ne peut délibérer qu'au 
nombre de vingt membres ayant voix délibérative, non 
compris les m'nistres. 

Efl cas de partage, la voix du président est prépon- 
dérante. 

Art. 14. Les décrets rendus, après délibération de 
rassemblée générale du conseil dÉtat, mentionnent 
seuls : Le conseil d* Etat enUndu. 

Les décrets rendus après déliljération d^une ou de 
plusieurs sections indiijuent les sections qui ont été 
entendues. 

Art. iii- Le préiiidtntde la République désigne truis 
conseillers d'Ëiat pour soutenir la discussion de cha- 
que projet de loi présenté au coips iégi:iiatif ou au 
Sénat. 

L'un de ce» cou&eiilers peut être pris parmi les con- 
seillers en sei vice orUinaire^ hors sections* 

Art. 1d. Seront ob^erf écs, à l'égard des fonclîOftliai- 
res publics dont la conduite sera déférée au conseil 
d'État, les dispositions do décret do 11 juin 4806, 
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S 2. — ^ âtatièrei eonlenlieuêes. 

Art. 47. La section du contentieux est chargée de 

. diriger l'instruction écrite et de préparer le rapport de 

toutes les affaires contentieuse s, ainsi que des conflits 

d'attributions entre Tautorilé administrative et Tauto- 

rité judiciaire. 

Elle est composée de six conseiliers d'Ëiat, y com- 
pris le président, et du nombre de maîtres des requê- 
tes et d'auditeurs déterminé par le règlement. 

Elle ne peut délibérer si quatre au moins de ses 
membres, ayant voix délibérative, ne sont présents. 

Les maîtres des requêtes ont voix consultative dans 
toutes les affaires, et voix délibérative dans celles dont 
ils sont rapporteurs. 

Les auditeurs ont voix consultative dans les affaires 
dont ils foni le rapport. 

Art. 18. Trois maîtres des requêtes sont designés par 
le président de la République pour remplir au con- 
tentieux administratif les fonctions de commissaires du 
gouvernement. 

lis assistent aux délibérations de la section du con- 
tentieu:r. 

Art. 19. Le rapport des affaires est fait au nom de 
la section, en séance publique de l'assemblée du con- 
seil d'État délibérant au contentieux. 

Cette assemblée se compose : 1<> des membres de la 
section ; 2° de dix conseillers d*Ëtat désignés par le 
président de la République, et pris en nombre égal 
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dans ebacune des autres sections. Jls sont, tous les 
deux ans, renouvelés par moitié. 

Cette assemblée est présidée par le président de la 
section du contentieux. 

Art. 20. Après le rapport, les avocats des parties sont 
admis à présenter des observations orales. 

Le commissaire du gouvernement donne ses conclu- 
sions dans chaque affaire. 

Art. 21 . Les affaires pour lesquelles il n'y a pas eu 
constitution d'avocat ne sont portées en séance pu- 
blique que si ce renvoi est demandé par Tun des con- 
seillers d^État de la Section ou par le commissaire du 
gouvernement, auquel elles sont préalablement com- 
muniquées, et qui donne ses conclusions. 

Art. 22. Les membres du conseil d'État ne peuvent 
participer aux délibérations relatives aux recours di- 
rigés contre là décision d'un ministre, lorsque cette 
décision a été préparée par une délibération de la sec- 
tion à laquelle ils ont pris part. 

Art. 25. Le conseil d'État ne pent délibérer au con- 
tentieux, si onze membres au moins, ayant voix déli- 
Jjérative, ne sont présents. En cas de partage, la voix 
du président est prépondérante. 

Art 24. La délibération n'est pas publique. 

Le projet de décret est transcrit sur le procès* verbal 
des délibérations, qui fait mention des noms des mem- 
bres présents ayant délibéré. 

L'expédition du projet est signée par le président de 
la section du contentieux, et remise par le vice-prési- 

9 
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dent du conseil d État au pi ésictetit de la République. 

Le décret qui intervient est côAtre-sigué par le garde 
des sceaux, ministre de la justice. 

Si ce décret n'est pas conforme au projet proposé 
par le conseil d^état, il est inséré au Moniteur et tiVL 
Bulletin des Lois. 

Dans tous les cas, le décret est lu eu séance pu- 
blique. 

Dispositions générales. 

Art. 23. Les tinitement^ sent fixés ainsi qu'il «ttft : 
Le vice^pré»ident du conseil d'État, ({ûflti^-yfllgt 
mille franes; 
Les présidents de section, trente-cinq mille francs. 
Les conseillers d'État, vingt-cinq mille francs ; 

Les maîtres des requêtes de i'" classe, dix nulle 
francs. 

Les maltrei de* requête» de V classe, tii nulle 
francs* 

Lei auditeurs de 4'^ d«sse, deni mllte fraitfs» 

Le secrétaire générd du eeniell d*£tat, qûltite mille 
francs; 

Les auditeurs de V elasse ne reçoivent Aucun trai- 
tement. • 

Art. 26. Un décret déterminera Tordre intérieur des 
travaux du conseil, la répartition des affaires entre les 
sections, les affaires adniim'stratives qui doivent être 
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portées à rassemblée générale da conseil d*Étar, et 
celles qui peuvent n*étre soumises qu'aux sections ; la 
répartition et le roulement des membres du conseil 
entre les sections, enHn tontes les mesures d'exécution 
non prévues au présent décret. 

Art. 27. La loi du 5 mars 1849 est abrogée. Toutes 
les dispositions des lois et règlements antérieurs qui. 
ne sont (-as contraires pu présent décret sont main* 
tenues. 

Fait ftu palais dfis Tuileries, le Si janvier 4ii|. 
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LISTE 



DES 



MEMBRES DU CONSEIL D'ÉTAT 

NOMMÉS PAR DÉCRET DE 25 JANVIER 1852. 



VICS-PRESIDEirr. 

M. Baroche, ancien ministre; place Vendôme, 22. 

PRÉSIDENTS DES SECTIONS. 

MM. 

Maillard, ancien conseiller d'État, président de la 

section du contentieux; rue Notre- Dame-des-Yic- 

toires, 44. 
Rouher, ancien ministre, président de la section de 

législation, justice et affaires étrangères; rue Mon- 

thabor, 6 
Parieu (De), ancien ministre, président de la section 

des finances ; rue du Bac, 55. 
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MM* 

Magne, ancien ministre, président de la section des 

travaux publics, de l'agriculture et du commerce; 

rue Saint-Dominique, 75. 
Leblanc, vice-amiral, président de la section de la 

guerre et delà marine; rue d* Alger, 15. 
Bonjean, ancien ministre, président de la section de 

rintérieur, de Tinstruction publique et des cnltes ; 

rue de Seine, 10. 



CONSEILLERS D'ÉTAT : 



Allard (Général), section de la guerre; rue du Ha- 
vre, 10. 

Barbaroux, guerre; place de la Madeleine, 10. 

Barrot (Ferdinand), travaux publics ; rue Gastellane, 4. 

Bauchard (Quentin), contentieux ; rue Belle-Chasse, 12. 

Boin vil tiers, finances ; rue de Ghoiseul, 5. 

Boudet, contentieux; rue de la Chaussée-d'Antin, 49. 

Boulatignier, contentieux ; rue Saint*Lazare, 56. 

Boulay (de la Meurthe) (Joseph), intérieur; rue de 
l'Université, 24. 

Garlier, intérieur; rue d'Antin, 19. 

Charlemagne, finances; rue Saint-Honoré, 555. 

Chevalier (Michel), travaux publics; rue de l'Univer- 
sité, 25. 

Conti, législation; rue de Miromesnil, 11. 

Cornudet, contentieux ; rue de Vaugirard, 65. 

Guvier, intérieur; rue Godot-Mauroy, 8. 

Dariste, guerre; me de la Ferme, 96. 



MM* 

Dttijoy, Imvaux publics; rue de Lille, 70* 
FltBdin, guerre; rue de la Miehodière, S* 
Fremy, travaux publics ; rue Flécbier, % 
Ginud, intérieur ; rue de la Ferme, éo. 
Godelle, fînancçs; rue de rUniversitéi 14. 
Herman, intérieur; dlée d'Àntin, 57. 
Janvier, législation ; rue du Houwaye, 8. 
Lacaze, législation ; rne de la Ferme, 56. 
Lefèvre (Armand), législation ; rue de la Ferme. 56. 
Leroy de Saint- Arnand, finances; quai des Tournel- 

les, 27. 
Marchand, contentieux; me Lafayette, 16. 
Stourm, finances ; rue Neuve-des-Petits-Champs, S9. 
Suin, législation; rue Mazarine, 41. 
Tborîgny (De), intérieur; rue de FOnest, 58. 
Tourangin, législation; rue Rumfort, 15. 
Talsse, travaux publics ; rue Neuve-des-Mathurin8,20. 
Villemain, guerre; rue du Bac, 77. 
Vuillefroy, travaux publics; rue de Bruxelles, f 4. 
Vuitry, finances; rue de la Pépinière, 10. 

UAITRES DES REQUÊTES DE P&EMIÈRE CLASSE. 

Blanche, contentieux; rue de la Pépinière, 97. 
Brehier, gnerre ; me des Bons-Enfants, 90. 
Bnssîére (Léon de), intérieur; rue de Rivoli. 
Ghadenet, législation ; rue Neuve-des-Mathnrins, 95. 
Gbassaigne-Goyon, législation ; rue de la Ferme, 8. 
Chassériau, guerre; rue Fléchier, 2. 
Dabeaux, travaux publies; rue Saint-Denis, 977. 
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MM* 

Da Martroy (Camns) , contentieux ; quai Voltaire, 11. 
Forcade la Roquette, finanoee ; rue LaflBite, 43* 
Gasc, législation ; rue de Berlin, 13. 
Gaslonde, finances; rue Saint- Laiare, If 9. 
Gomel, contentieux; rue des Moulins, 42. 
Lestiboudois, guerre; chaussée d^Ântin, 08. 
Loyer, travaux publics; rue Rivoli, 50 bû. 
Maigne, contentieux; rue des Saints-Pères, 14. 
Montaud, intérieur; rue Boursault, 11. 
Padoue (Ernest de), intérieur ; rue de la Victoire, 30. 
Pascalis, contentieux; rue Saint-Romain, 4. 
Reverclion, contentieux; rue Neuve-Saipt-Âugnstin, 39. 
Thierry (Amédée), travaux publics; rue Gasimir-Pé- 
rier, 2. 

MAITRES DES REQUÊTES DE DEUXIÈME CLASSE. 

Ârgont (Gaston d'), finances; rue Louis-te-Grand» 38. 

Aubemon, intérieur; rue de Yerneuil, 55. 

Bataille, guerre; rue Laffitte, 5. 

Bemon (De), contentieux ; rue de Yerneuil» 60. 

Ghassiron (De), guerre; rue d^Angouléme, 3S. 

Daveme, contentieux; rue de TAbbaye, 14. 

DuBerihier, finances; rue Monthabor,7. 

Dubois (Eugène), travaux publics; rue Duphot» 18. 

François, législation; rue Saint-Sauveur, 16. 

Givini, finances; rue de Navarin, 16. 

Goupil, travaux publics ; rue Lafiitte, 47. 

Jahan, travaux poblica ; roe do Tréviie, 46. 
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MM. 

Lavenay |De), législation; rue de Ponthieu,12. 
Louyer- Villermay , contentieux; boulevard des Ita- 
liens, ^6. 
Manpas (Paul de), guerre; rue de Varennes, 78. 
Pages, intérieur; rue Louis-le-Grand, 48. 
Portails, législation ; rue de l'Université, 80. 
Redon de Beaupréau, contentieux; rue deClicby, 5. 
Richaud, contentieux ; rue du Sentier, 26. 
Ségur (Anatole de), intérieur; rue du 

MAITRE DES REQUÊTES, SECRÉTAIRE GÉNÉRAL. 

Boilay, , rue d'Ântin, 15. 

AUDITEURS DE PREMIÈRE CLASSE. 

Bordet, finances ; rue Basse-du-Rempart, 66. 

Bosredun (De), intérieur; rueNeuve-des-Mathurins, 70. 

Gardon de Sandrans, législation; rue du Cherche- 
Midi, 8. 

Casablanca (De), finances; aux Tuileries. 

Chamblain, travaux publics; rue de la Madeleine, 21). 

Faré, travaux publics; rue de Grenelle-Saint-Ger- 
main, 46. 

Fouqoier, guerre ; rue de Lille, 5. 

Garel (Huvé de), intérieur; rue de la Madeleine, 14, 

Hudault, contentieux; rue d'Amsterdam, 59. 

Le HoB, législation; Rond-Point des Champs-Ely- 
sées, 9. 

Lsmarié, sontenti«ux; rue des Saints^Pères, 52. 
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MM. 

Leviez, travaux publics ; rue Saint-Dominique, 55. 

Lliopital, contentieux; rue Godet, 41. 

Marbeau, intérieur ; rue Joubert, 47. 

Mesnard, législation; rue Condé, 10. 

Mouton- Du vernet, Hnances; rue Saint -André -des- 

Arts, 5. 

Robert, contentieux ; rue Ronsselet, 5. 

Sers, guerre; rue de TUniversité, 17. 

AUDITEURS DE DEUXIÈME CLASSE. 

Aaooc, intérieur; rue de la Paix, 6. 

Bartolony, finances; rue de la Rochefoucault, 12. 

Belbeuf (De), contentieux; rue de Lille, 65. 

Boinvilliers, travaux publics ; rue de Ghoiseul, S. 

Cottîn, législation; rue de Luxembourg, 44. 

Des Michels, guerre ; rue du Houssaye, 9. 

Dufau, législation ; rue Neuve-Saint- Augustin, 46. 

Guernon-Ranville, finances; rued'isly, 6. 

Lecbanteur, intérieur; rue Saint-Dominique, 91. 

Lefèvre-Pontalis, finances; rue de Rivoli, 50. 

Leroy, travaux publics; rueTaitbout, 15. 

Narcillac (Pandin de), intérieur; rue Saint-Domini- 
que, 58. 

Pons-Renepont (De) contentieux; rue Royale-Saint-Ho- 
noré, 9. 

Yieyra-Molina, guerre ; rue Saint*Georges, 45. 



CaN$EILUER9 P^lh'AT EN SSRYJCIÇ OBDINÀIRE 

HOUS CADRE. 

MM. 

Darricau, intendant militaire, directeur de l'adminis- 
tration de la guerre, au ministère de la guerre ; me 

de Lille, 93. 
Daumas, général de brigade, directeur des affaires de 

FÂlgérie au ministère de la guerre; me de Lille, 70. 
Brenier (Le baron), directeur de la comptabilité an 

ministère des gffoir^s étrangères; rue du faubourg 

Saint-Honoré, 136. 
Delangle, procureur général i te cour de cwmtion ; jm 

SaiatrFItMntin, T. 
Gréterin, directeur général Am douanes et df« QOiltri« 

butions indirectes; rue NeoTe-Sgiot-Si)cb) 39. 
Heurtier, directeur de TagricultuFe et do copiinerce 

au ministère de Tintérieur; rue àê rUniversité^ ^t 
Mestre, direeteiir des eolonies au miniitàre de If 

guerre ; rua d* Alger, 41 , 
Niel, général de division, membre (bi wmité do géai^ ; 

me Saint»^lopentio, 4. 
Petitet, directeur de la eomptabilité au ministAre de h 

guerre ; rue de TOuest, 44. 
Royer (De), procureur général près la cour d'tPPO) ^^ 

Paris; rue de Vaugirard, 56« 
Sibert de Gornillon, secrétaire général auminîst^ de 

la justice; plaae Venddme, 11. 
Thayer, directeur général de radministratîon des pos- 
tes ; me Jean-Jacques-Bousseau, 9* 
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MM» 

Bellot, lëgislation; rue des Saints- Pères, ¥8. 

Piersait (Ph.), contetitieux; rue Saint-Homitfé, 535^ 

Gislain (De), ateoiM MootaigBCf 28. 

Sain, travaux publics; avenue desThernes, 65. 

Locré^ guerre ; rue de Vaugirard, 45. 

Plaaard (De), finances; cité d'Antin, 9. 

ARCHIVISTES. 

Landragini rue Blanche, 20. 
Pierson, archiviste honoraire. 

BIJBLIOTBSI^AIIIB. 

Regnault, afeuoe âel Ghampi-Ëfyséee^ 107. 



COMPOSITION DES SEOTRIRS Dtf 0DN8EIL D'ÉTAT. 

Décrétée le 28 janvier 18Sâ. 

SECTION DU CODiTEKTIEOX. 

' M. Maillard, ^président. 

MM. Baucharr, — Boudet, -— Boulatignier, — • Cor- 
nudet, — Marchand, 
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CONSEILLERS d'ÉTAT DÉLIBÉRAfiT AU CONTENTIEGX. 

MM. Janvier, — Siiin (seciion de législation^ 

MM. J. Boulay, — Giraud (section de l'intérieur). 

MM. YuillefFoy, ^ Waisse (seotèon des travaux pu- 
blics). 
MM. Âllard, — Villemain (section de la guerre). 

MM. Chariemagne, — Vuilry (section des finances). 
Maiires des requêtes de i^ cUuse, 

MM. Blanche, ~ Gomel, — Pàscàlîs, — Maigne, oom- 
latssairc da gouvernement; — Martroy (Ca- 
mus du), idem ; — Reverchon, idem. 

Maîtres des requêtes de 2" classe. 

MM. de Bemon, — Daverne, — Louy^-Villermay, 
— Redon de Beaupréau, — Ricliaud. 

Auditeurs de\^ classe. 
MM. Hudault, *- Lemarié, -^ Lhopital , — Robert. 

Auditeurs de ^xlasse, 
MM. de Belbeuf, — de Renepont. • 

SECTION DE LÉGISLATION, JUSTICE ET AFFAIRES 

éTKANGËRES« 

M. Rouher, président. 
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Comeillen d'État. 

MM. Conti, — Janvier, — Lacaze, — Lefebvre (Ar- 
mand), — Suin, — Tourangin. 

MaUre$ de$ requêtes de i"^ ekuu. 

MM. Chadenet, — Cliassaigne-Goyon, — Gasc. 

Maîtres des requêtes de ^ classe. 
MM. François, — de Lavenay, —Portails. 

Auditeurs de V* classe. 

MM. Gardon de Sandrans (le baron de), — Lelion, — 
Mesnard. 

Auditeurs de 2* classe, 
MM. Cottin, — Dufau. 
M. Ballot, secrétaire. 

SECTION DE L INTÉRIEUR , DE L^INSTRUCTION PUBLI- 
QUE ET DES CULTES. 

M. Bon Jean, président. 

Conseillers d'État. 

MM. Boulay de la Meurthe (J.), — Carlier, — Cuvier, 
— Giraud, — Herman, — de Thorîgny. 

Maîtres des requêtes de 1'* classe. 

MVÎ. de Bussièi'e, — 4le Padoiie, — Montaud. 

10 
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MaUres de$^ requétet de ST claste, 
MM. Aubemon, — Pages, — de Ségur. 

ÀuéUleurg de V^ classe. 
MM. de Bosrecbn, — Garel (fiové de), — Marbeau. 

Àudiieurs de 25 classe, 
MM. Aucoc, — ' Lcchanleur, — Narcillac (vicomte de). 
M. de Gi.*Iaiu, secrétaire. 

SECTIO.N DES TRAVADX PUBLICS, DC l'aGUICULTURE 

ET DU COMMERCE. 

M. Maîcne, prés'dcnl. 

Conseillers d'État. 

MM. Barrol (Ferdinanil), — Chevalier (Miçhçl}, — 
Dcnjoy, — Frémy, — Viiiilorroy, — Vaîsse. 

Maîtres des requêtes de i '* classe. 
MM. Dabcaux, — Loyer, — Thierry. 

Maîtres des requêles dsi 2^ (lasse. 
MM. Ikibois, — Goupil, — Jahan. 

Auditeurs de V^ classe. 
MM. Pair, — Leviez, — Chaniblain. 



ÀuàiCeurs ae ^* classe, 

MM. Boinviïliers (Edouard), — Leroy. 
M. Sain, secrétaire. 

SECTION DE LIL GUEIVRE ET DE LA MARINE. 

M. le vice-amiral Leblanc, président. 

Conseillers d'État, 

MM. le général Allard, — Barbaroux, — Dariste, 
Flandin, -j— Vîîlemain. 

Maîtres des requêtes de \ "^* rfowè. 

MM. Bréliier, -« Cfaas^énàu-, — LesUboudois. 

Mtdlres des requêtes de ^ dasse, 

MM. Batail c, — Ghassiron (le baron Charles de), 
de iMaupas. 

Ànàitews de )^« éMUê, 

MM. Foiiijuier, — Sers. 

AndHèyri de ^ ^hUee, 

MM; D(smid)el) ^ Yi^yra-Mollttft; 
M. Locré, secrétaire. 

M. Paricu (Es(|uirou de), préiident» 
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Conseillers d^État. 

MM. Boinvilliers, — Charlemagne, — Godelley— Le- 
roy-Saint-Arnand , — Stounn, — Vuiiry . 

Maîtres des requêtes de V* classe. 
MM, Gftslonde, — de Forcade-la-Roqnette. 
Maîtres des requêtes éfe 2* classe. 
MM. d'Argout, — du Berlhîer, — Gavini. 

Auditeurs deV* classe. 
MM. Bordet, — de Gasa-Bianc9, — Mouton* Duvernet. 

Auditeurs de V classe, 

MM. Barthélémy, — de Guernon-Ranville, — Lefèvre- 
Pontalis. 

M. de Planard, secrétaire. 

Cabinet de M. le vice-président, 
M. Barocbe (Ernest), chef. 

Secrétariat général. 

MM. Boilay, secrétaire général; — Landragin (Jutes), 
chef du bureau. 

Les membres du dernier conseil d'É(at qui on| cesaé 

dp ftiire partie c|u nouveau, sont ; 
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MM. Vivien, — de Jouveacel, -rr Bethmont, — Bou- 
chené-Lefer, — de Cormenin, — Rivet, — Para- 
vey, — ^ Havio, — Cliarlon, — Pérignen, — Pon? 
(de THéraûlr), — Ch. Dtinoyér, — tanyer, — 
Tournoaer^ — Hély-d'Oissel, — Horace Say, — 
Mahérault, — Boussingault, — Baumes, — Ba- 
rcauxdePusy,— deRainnevilk, — de Tarlë,— 
de Frôsne, — Armand Béhis,— Q'Donnell, — 
Edmond de Saint-Aignan, — Jubelin, — Gaul- 
thier de Rumilly, — Çaossin de Pereeval. 

Les membres de Tancien conseil qui font partie du 
nouveau, sont : 

MM. Boudet, •» Boulatignier, — Joseph Boulay, — 
Cornudet, -^ Guvier, -- Hennan, — Marchand, 
— Stourm, — Tourangin, — Viiillefroy. 

MM. Boudet, Boulati^^nier, Cuvier, Herman, Vuille- 
froy et Stourm n*avaient été nommés conseillers d'É- 
tat que depuis la Révolution de février. 

Cinq anciens ministres, MM. Baroche, Rouher, de 
Parien, Magne, Bonjean et un vice-amiral, M.-- Le- 
blanc, ùùi été appelés à présider des sections : 

Enfin, on compte parmi les conseillers d'État, trois 
anciens ministres : MM. Barrot (Ferdinand), Gifaiid 
(Charles) et de Thorigny ; neuf anciens membres de 
TAssemblée législative : MM. Bauchart, Boinvillieis, 
Giiarlemagne, Dariste, Denjoy, Flandin, Fremy, Go- 
délie, Lacaze. 

10. 



dix anciens membres dé ï*Âssemblile législatiTè 
ont élé nommés maîtres des réquèie^: 

MM. Bréhier, Ghadenet, Giiassaigne-Goypn , Da< 
beaux, Gasc, Gaslonde, Lestibovdois, Loyei*» Bataille, 
Gavini. 

Mn. Âubernon, dis Bérhon, Vûf\A\\^ (Enie»t), Bos- 
redon (Ûlè)\ iParé, L^àiaHé; LAtiez, fcbA^feàl/ Har- 
bean', MouloUt^dvemét^ AbbeH, éeréj sont d'anciens 
auditeurs lU éoiiseil d*£tat. 
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I^BARÔChÊ (Ptêrr«- Jules), ancien bînisire, btce-pr?- 
iîdênt 3u conseil aétat, est né à la Rochelle en 480z. 
11 venait àe terminer avec succès ses études à la Fa- 
culté de droit, lorsqu'il fut aamis, en 1825, comme sta- 
giaire au barreau de Paris. Le jeune avocat, pauvre et 
obscur, né se laissa pas rebuter par les obstacles nom- 
breux que présente d'abord la profession qu'il avait 
embrassée. Il suivait avec assiduité les conférences et 
consacrait à l'étude tous les loisirs que lui laissaient ses 
travaux et ses plaidoiries. Son caractère affable, son 
esprit conciliant^ sa bienveillance naturelle, le firent 
aitner de ses confrères, tandis que son intégrité, son 
zèle consciencieux, lui méritaieilt au Palais la considé- 
ration générale. Bientôt un brillant mariage le plaça 
dans iiné position ae fortune indépendante, et BÎ. Baro* 
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che put aton saine, sans préooeapation, ses goùls stii* 
dieux, etrélection rappela à bire partie dir conseil de 
Tordre. Dés lors on le regardait ooaune un avocat 
doué d*ttn esfvit droit, d*une parole facile, d^une élo- 
cation élégante. Le procès de coalition (intenté aux 
Messageries)^ dans lequel M. Baroche eut à lutter con* 
tre M. Ghaix-d*£st-Ange, lui fournit enGn roocasloa de 
se faire connaître. Les saffk'ages de ses confrères le 
nommèrent bâtonnier de Tordre à une grande nuyo- 
rite, en I8i6. 

Cependant, les luttes des partis devenaient plus ar- 
dentes; les questions yitales de la société commençaient 
à être soulevées. M. Baroche, longtemps sourd aux sé- 
ductions politiques, comprit que tout liomme de bien 
ne s*appartenait plus, mais se devait à son pays. Il se 
présenta, en 1847, comme candidat à la députaiion de 
Tarrondissement de Rochefort, en remplacement du 
colonel Dumas, démissionnaire. Sou opposition ferme 
et loyale au ministère de corruption le fit bientôt re- 
marquer de ses collègues, et la défense du général Ga- 
bière», devant la cour des pairs, acheva de le mettre 
en évidence. 

Lorsifue la Révolution de février éclata, au lieu de se 
retirer dans sa tente comme beaucoup d'autres, il se 
porta avec ardeur sur le terrain de la lutte, sans don- 
ner toutefois dans ces exaltations démagogiques par 
lesquelles tant de républicains du lendemain clier- 
cbaient à racheter leur royalisme de la veille. Aux 
élections de la garde naiionale, il combattit la candida- 
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ture de M. Clément Thomas, et arrachai an ftitnr colo- 
nel de la T légion une profession de f<H qui, à défaut 
du passé, pouvait tebir lien de quelque garantie pour 
l'avenir. Le suffi^age universel renvoya à r Assemblée 
constituante en qualité de représentant de la Charente. 
Sa conduite mo lérée, f<irme et courageuse, attira stir 
lui, «près te ^0 décembre, rattenlion du nôuvedu'pou- 
voir, qui le'^vih à la tête de la magistrature en lé nom- 
mant procureur général près la cdur d'â|>pel de Paras: 
Depuis quelques mois cependant, il avait quitté la réu- 
nion de la ruede Poitiers pour se rapprocher de celle 
derinsfitnt. 

M. Baroehè eut bientôt à inaugurer d*ùne maïtière 
éclatante ses nouvelles fonctions devant la hanté côuf 
de Bourges, dont il appela la rigoureuse sévérité sur là 
tête des accusés du 15 mai. Il ne déploya pas moins dé 
fermeté pour provoquer la jusiîee du jury de Versail- 
les contre les conspirateurs des Ârts-et-Métfers. Au 
mois de mars 1850, Télection des trois candidats socia- 
listes de Paris répandit la stupeur dans le paysi L^atti- 
tudedu pouvoir avait besoin de devenir plus ferme et 
plus décidée; M. Baroche fut appelé le 15 mars à re- 
cueillir le portereuille de Tintérieiir, que laissait vaicant 
la retraite de M. Ferdinand Barrot. Tous les amis dé 
Tordre accueillirent ce choix comme un signé de la dé« 
termination bien arrêtée du gouvernement de recon- 
quérir du terrain sur Tanarcliie. La révision de la loi 
électorale et celle des lois qui régissaient la presse, la 
fermetpre d^ clubs, la dissolution ^s sociétés secràtesi 
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•ifBalérent le passage au pouvoir de ce nouveau mi- 
nistère. Lorsque le cabinet se reconstitua, le 40 avril 
185i, M. Baroche prit le portefeuille desaf&ires étran- 
gères, qu'il a remis à M. le marquis de Tnrgot, le 26 
octobre dernier. Le poste éminent de vice-président du 
conseil d'État et la croix de grand officier de la Légion 
d'honneur sont de justes récompenses des services qu'il 
a rendus au parti de l'ordre. 

MAILLARD (Gharles-Jean-Firmin) , président de la 
section du contentieux, est né le 2 avril 1774. C'est 
le doyen et le plus ancien des membres du conseil 
d'Etat. 11 entra de bonne heure dans l'administratioD, 
et il était déjà, en 1812, directeur des polders et con- 
seiller d'État en service extraordinaire. Après les évé- 
nements de 1814, lorsque l'administration se réorga- 
nisa, M. Maillard fut nommé conseiller d*État, poste 
qu'il occupe encore aujourd'hui. Les fonctions de pi^ 
sident àe eomilés (c'est l'ancien nom des sections du 
conseil d'Etat) lui ont été conférées plusieurs fois par 
le gouvernement royal, qui l'appela à la pairie le 7 mars 
1839, et lui donna la croix de grand of licier de la Lé- 
gion d'honneur. La Constitution votée, il y a deux ans, 
par l'Assemblée nationale, appliqua le système électif 
à la composition du conseil d'État. Ses membres de- 
vaient rester èh fonctions six années, et être renouve- 
lés par moitié tous les trois ans dans les deux premiei's 
inois de chaque législature. Celte fois encore, le nom 
âè M. Maillard sortit un des prem ers dû scrutin des 
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représentants, en avril 1849, et il vint se rasseoir au 
consieil d'État, où il fut choisi pour président de la sec- 
tion du contentieux. Si M. Maillard est resté ferme à 
son poste sous tant de régimes différents, ce n*est j^oint 
comme une de ces girouettes politiques contre lesquel- 
les le vent ne rencontre point de résistance ; c'est que, 
homme d'étude et de travail, étranger à rambilion et 
aux intrigues, il dirige, prépare, exécute h lui seul la 
plus grande partie de la besogne de sa section. Sa pré- 
sence était prfcieuse, je dirai môme nécessaire^ dans 
le nouveau conseil d'Etat, qu'une recomposition ré- 
cente a mis un peu en désarroi. Rien ne caractérise 
mieux la vie patiente et laborieuse de ce magistrat que 
ses moeurs intimes et domestiques. Il n'y a pas moins 
de quarante ans qu'il habite le même quartier, le même 
domicile. 

RODHEP» (Eugène), président de la section de lé- 
gislation, justice et affaires étrangères, est né en 1815. 
C'était, ainsi que son compatriote et son ami M. de Pa- 
rîeu, un des membres distingués du barreau de Riom. 
Le caractère plus brillant que profond de ^on élojuence, 
/a nature spirituelle de son talent, en faisaient, en ter- 
mes du métier, un avocat de cour d'assises, et il dé- 
fendit plusieurs fois, dans des procès de presse, les 
journaux indépendants du Puy-de-Dôme. Sous la 
royauté de Juillet, il se mit sur les rangs pour la dépu- 
tation comme candidat du gouvernement, en opposi- 
tion à M. de Combarel, que la gauche portait et dont 



l'élection réussit. Il est le gendre de M. Cochon, cet 
ancien maire de Glermont dont la maison fut pillée 
par rémeule au milieu des troubles du recensement, 
en 1842. 

Lorsque les événements de Février dotèrent sponta- 
nément la France d^une République une et indivisible, 
M. Rouher assura dans ses professions de fbî qu'il n'a- 
vait pas attendu jusque-là pour rattacher ses sympa- 
thies à la cause républicaine. Il fit un appel aux cœurs 
généreux et patriotiques ; il était connu et aimé dans 
le pays, on l'envoya à l'Assemblée constituante, où il 
s'enrôla sous la bannière de la réunion de la rue de 
Poitiers. Il n'avait pas trahi. sans doute les intentioos 
de ses compatriotes, car ils lui continuèrent leur man- 
dat à TAssemblée législative. Il fut appelé, avec M. de 
Parieu, à faire partie du cabinet du 51 octobre 1849, 
et la nomination de Tun fut, dit-on, par suite d'engage- 
ments secrets, la condition de Tacceptation de l'autre. 
M. Rouher reçut le portefeuille de la justice, qu'il con- 
servait encore le 26 octobre 1851 . Remplacé alors pen- 
dant quelques jours par M. Gorbin, il reprit son poste 
au ministère et ne Ta quitté qu'au mois de janvier der- 
nier pour entrer au conseil d'État. Il est officier de la 
Légion d'honneur. 

PÀRIEU {Félix EsQDiRoc de), président de la sec- 
tion des finances au conseil d'Etat, né k Âurillac le 
15 avril 181o, est le lils du maire de cette ville, au- 
jourd'hui membre du corps législatif. Tracer la biogra- 
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phie de M. de Parieu après celle de M. Reuher, c'est 
redire deux fols la même chose; cependant, le premier 
a quelques signes particuliers et disiinctifs. C'est un 
homme d^un esprit plus exercé que son inséparable 
collègue, mais un avocat disert, froid, monotone. Il a 
une grande fortune et une grande ambition. Avant la 
Révolution de février, on le soupçonnait d'aspirer ù un 
des postes de la magistrature amovible, où il eût en- 
seveli son indépendance. Mais, le lendemain de la chute 
de la royauté de Juillet, M. de Parieu reparut comme 
un homme nouveau, fit le sacrilice à la patrie de la 
particule nobiliaire, dont il était depuis peu de temps 
en possession légitime , et devint républicain de la 
veill^'. Malgré la fraîche date de ses opinions démocra- 
tiques, des mœurs honorables, des habitudes religieu- 
ses, lui valurent la confiance de ses compatriotes, et les 
électeurs du Cantal le choisirent pour représentant en 
18 {8. Il a montré, à la tribune et dans les commissions 
de rAssemblée nationale , un amour du travail et une 
capacité qui lui ont assuré sa réélection au mois de 
mai de Tannée suivante. Il est entré, avec M, Rouher, 
dans la combinaison ministérielle du 51 octobre 4849, 
et on lui confia le portefeuille de l'instruction publique 
et des cultes, que semblaient lui assigner des travaux 
et des écrits littéraires et son titre de membre de TA- 
cadémie de Clermont et de la société savante d'Auril- 
lac. Après quinze mois de ministère, il a été remplacé 
par M. Ghaud, et, retourna sur S9I^ banc de simple mem- 
bre de l'Assemblée législative, où il siégeait encore en 

11 
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novembre dernier. C'est un lioiunie de moyenne taille, 
dont Fextérieur et les manières respirent la bonhomie 
et le sans-façon de ses compatriotes. Le ruban de sim- 
ple chevaHer de la Légion d'honneur brille à sa. bou- 
tonnière. 

MAGNE (Pierre), présideru de la section des travaux 
publics, de Tafiricultur^ et du commerce, est né à Pé- 
rigueux, en 1806, de parents aisés, mais peu jaloux de 
donner à leur enfant une éducation libérale. Au sortir 
du collège, il se fit expéditionnaire dans les bureaux 
<ie la préfecture, où il resta jusqu'à ce qu'il eût écono- 
misé la sonime nécessaire pour aller étudier le droit à 
Pdrris. Rentré dans sa ville natale en 4851, il se fit in- 
scrire au tableau des avocats, où il ne tarda pas à pren< 
(Ire Hn rang honorable. Une conception prompte, une 
(ilocution facile^ une dialectique serrée, formaient le 
caractère distrnctif de son talent. Quelques années 
après, une place de conseiller de préfecture étant venue 
à vaquer, M. Romieu, qui administrait alors le dépar- 
tement de la Dordo^^ne, la fit donner spontanément à 
M. Magne. 

En 1845, M. de Marciilac, député de Périgueiix, ré- 
signa son mandat pour accepter des fonctions admi- 
nistratives. Pressé par les instances de ses amis , 
M. Magne se présenta aux suffrages des Périgourdins, 
en concurrence avec M. Dussolier, ancien député, et 
M* de Gcnoude, qui promenait alors dans tous les col- 
lèges électoraux son éternelle candidature. M. Magne 
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obtint une forte majorité. Pendant la session de 18i4, 
il se posa à la Chambre en observateur à l'écart des dis- 
cussions brûlantes. Membre de la commission du bud- 
get Tannée suivante, il se prononça contre la conver- 
sion des rentes, qu'il qualifia de mesure injuste et dan- 
gereuse, et se fit remarquer par son rapport sur les 
crédits de l'Algérie, dont il soutint d'une manière bril- 
lante les conclusions à la tribune. Ce succès lui valut, à 
l'ouverture de la session suivante, Thonneur d'être 
nommé à l'unanimité secrétaire de la commission du 
budget. Quand il fut question de créer un ministère 
spécial de l'Algérie, plusieurs journaux avaient désigné 
pour ce poste le député de Périgueux; d'autres lui cou* 
fiaient la direction du personnel des fmances. ij sié- 
geait encore au palais Bourl)on, lors des événements 
de Février 1848 II ne se présenta point aux élections 
des membres de l'Assemblée constituante; mais, le 2 
novembre 4849, il fut nommé sous-secrétaire d'État au 
ministère des finances, et, en 1851, il entra dans la 
combinaison ministérielle du 10 avril. On lui confia le 
portefeuille des travaux publics, qu'il remit à M. La- 
crosse, lors de l'instatlaiion du cabinet du 26 octobre 
1851 . Il avait été rappelé au ministère des travaux pu- 
blics la veille du coup d'État de décembre, dont il ne 
craignit pas d'accepter la solidarité; mais, le S2 jan- 
vier dernier, il donna sa démission, par un scmpule 
sans doute, à l'occasion du décret relatif aux biens àe 
la maison d'Orléans. Espérons que la réflexion lui aura 
mieux tait apprécier celte mesure, 
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LEBLANC (Louis- François-Jean), vice-amiral, pfv- 
sideni de la section de la guerre et de la marine, né 
en 1786, était capitaine de vaisseau en 1850. Il fat, 
quelque temps après la Révolution de juillet, nomnié 
commandeur de la Légion d'honneur et contre-amiral. 
Placé à la tète de la préfecture maritime du 4^ arron- 
dissement, dont le chef-lieu est à Rocheforr, il reçut la 
croix de gi*and officier de la Légion d'honneur, le 50 
janvier 1844. Il n'avait fait partie jusqu'ici d'aucune 
de nos assemblées poUtiques, mais, s il apporte dans 
Texercice de ses nouvelles fonctions le même zèle et la 
mêiite aptitude que dans sa carrière précédente, il sera 
hientôt en état de diriger avec habileté les débats et 
les discussions de la section qu'il préside. 

BONJEÂN (Louis-Bernard), ancien ministre, prési-- 
dent de la section de l'intérieur, de l'instruction publi- 
que et des cultes, né à Valence (Drôme) en 4808, est 
le fils d*un menuisier de cette vijle. On peut le citer 
comme le véritable artisan de sa fortune. Livré dès sa 
jeunesse aux études sérieuses, il se fit inscrire au ta- 
bleau des avocats de Paris en 1850, et passa ses exa- 
mens de docteur. Il donnait des répétitions de droit en 
attendant que Tocrasion se présentât de concourir pour 
une chaire de professeur à la Faculté ; mais il échoua 
plusieurs fois dans ces luttes difficiles, et, de gucn*e 
lasse, il acheta, en 1858, une charge d'avocat aux con- 
seils du roi à la cour de cassation. Il se fit remarquer 
d^ns 9^ compagnie par Mucoup de zèlet d'arclçiir m 
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travail et par ud profond savoir. Il était, dit-on, très- 
versé dans la connaissance du droit romain; mais cette 
branche de la science lui offrait peu d'avantages pour 
sa nouvelle carrière. L^estime qu'on avait de ses lu- 
mières faisait attendre avec impatience une Histoire 
diplomatique, dont il préparait les matériaux et dont 
Ton annonçait la prochaine mise en vente. La Révolu- 
tion de février Tarracha à ses travaux de cabinet pour 
le jeter au milieu de la tourmente politique. Représen- 
tant de la Drôme à F Assemblée constituante, il fut un 
des membres les plas ardents de la réunion de la rue 
de Poitiers, et se dessina d'une manière bien caracté- 
ristique par le discours qu'il prononça, le 29 mai, pour 
appeler Tattention de ses collèges sur les actes et la 
circulaire de M. Carnot, ministre de Tinstruction pu- 
blique. Ses tendances réactionnaires, comme on les ap- 
pelait alors, étaient une funeste recommandation aux 
yeux des électeurs socialistes de la Drôme. Il échoua 
au scrutin du suffrage universel, au mois de mai 1848. 
Lorsque le conseil d'État fut réorganisé, au mois de 
janvier 1852, M. Delangle avait été d'abord désigné 
pour la présidence de la section de l'intérieur. Mais 
M. Dapin, procureur général à la cour de cassation, 
ayant donné sa démission à l'occasion du décret relatif 
aux biens de la maison d'Orléans, M. Delangle fut ap- 
pelé aie remplacer, et M. Bonjean, conseiller d'Etat, 
passa à la présidence qui devenait vacante. 

ALLÂRD (Jean-Baptiste-Pierre), conseiller d'Etat, 

11. 



M en ITM, t^i hietadhrè dû coihfté du géttie et Ataâte 
ti^Uré des reqilêtei eu ftdrviibe exMordinàirfe. En lèf S, 
H faiiAît t)artie dès élères de TÉcole {Polytechnique li- 
cenciés ^our avoir défendu Paris contré l'ihvasion 
èh^Agére. Dit ans après, il n*éh était pas moins capi- 
taine du génie, aidé de cakhp du maréchal Vftiâtô, et 
il concourut, en cette qualité, k ré5cpédiiiOn d'Âlgelr en 
4J8SO. Il itycictipa &ë^ loisirs dis la pail à côitil)bser qùel- 
({Ueé éérits ^ût divers poittte de Tarltuilitairè, et, en 
tS^Y, il fut élu député par ses compatHotes de l*aiiroQ- 
dlssement dé Parlhena)f (DeUx-Sèvrês), qui {^avaient 
déjà nommé inemlire du coiisëil généra). Il s'assit à la 
Chambre sur les bancs du centre gauche, et fît une op- 
position môd^e. Ce qui le rapprocha du pouvoir et 
lui ttiériia des faVeurs, ce fut Tardeur avec laquelle il 
défendit ié projet de loi sur les ftirttncations de Paris. 
Oh lui dôttnà lés ëpàuleltes dé éhvf de bataillon en 
48tO, eehe!^ dé lieutenant- eolonel eti (844, puiè dé co- 
Ibnbl eA lS4t. Butin, il a été nomme génét-al de bri- 
gade pài" le prince président de Ih République. C'est 
un des officiers les plus laborieui et les p\ûs instruits 
de son HMâ. On lui doit d'excellents rapports à l*lBin- 
(iiëntie Gliambre sUr les qUtîstionà qUi intéressent Tar- 
ittée et la marlhe. te dévouement servile qu*il pro- 
fessa pOuir la royauté de Juillet à fait plade à un pa- 
triotisme Uioins restreint et taioihs ^ial ttiôme au 
pouvoir. 

^ARdAROtX (Charles. Ogel*), conseillef d'État, né 



à MàMlte ^ Vm, èHt le BU »a tsétibré iHréhâifi dé 
te nom. Après la mort trafiqué de ton ^re, W fat 
élevé ^ûs hs yettx d^bn oncle qui lui inspira âès sa 
plus ièkidre Jeunesse des idëés JTôrt libérales. Après 
avoi^ exercé la profession d'avocat à Mimes, il ëàt 
Venu, eti 1^20, se fixer à Paris, où il se fit fAn^ con- 
haltre comtnè ébrivain iàùè comme légiste. À répdqoè 
de la AévolUlion de jaillet, c'était tin deA publici^tès 
attachés à la rédaction du Temfps. Pat ëe^ rèlatibAk 
avec tes hoiûmes qui arrivèrent alors aU pôUv^àir, 
II. Bairbaroux obtint la charge de procureur géhêràl 
à l'Ile Bourbèh, fonction^ qu'il exerçait etieore en fé- 
vrier 1848. Il dédirait depuis longtetiaps se rapph>cher 
de sa mère patrie : ôh le nomma procureur général de 
la Hépublique à Alger. Les colonie^ ayàht été dotées 
par le gouvernement pi*ovisoire dû d^dlt d'être retiré- 
sentées, leséleétebrs de Tlle Boiii^bbn, alors appelée IR 
de la HéunioH, lui confièi^etit hn de lêtit^s deux man- 
dais législatifs, par soUvekiir et k*econnais^ahce de sa 
bonne adniinistraiion. C'est un homme de bien, plein 
â*instruction et de sirliplicité de mœai^s; mais, quant 
â la renommée d'orateur de mérite, est-ce ntoilestie? 
est-ce défaut d'occasion i^ Ton était enbôtô à eh atten- 
dre les premières preuves, lorsque TÂssemblée a été 
dissoute. Au batiseil d'État, il recouvrera peut-ètte la 
|)arble. 

BAHROT (Fet>dinand), conseiller d'État, ancien 
fniiilstre, est né en 180S. C*é$t )ë plus ]kUha de la d)r^ 



nastie des Barrot, et le ûh d*un ancien député de la 
Lozère à la première Assemb!ée constituante, à la 
Convention, au Conseil des cinq cents et au Corps lé- 
gislatif. Il resta jusqu'à la Révolution de juillet sans 
autre apanage que le titre d'avocat. Odilon Barrot, 
qui était son atné de quinze ans et qui lui servait 
de père, étant arrivé au pouvoir en 1850, fit donner à 
son cadet la charge de substitut du procureur du roi 
près le tribunal de première instance de la Seine. Il 
rentra au barreau en 1856, plaida dans le procès de 
Barbes pour Taccusé Longue^, et fdt nommé avocat du 
Ti*ésor public. En 1842, Ferdinand Barrot fut nommé 
député par les électeurs de Loches, et il marcha con- 
stamment près du drapeau de son frère Odilon. Il sut 
cependant Taire marcher de front une sorte de libéra- 
lisme et Tacceplaiion des faveurs du pouvoir, qui le 
ménageait toujours en vue de sa parenté. Tout en vo- 
tant avec Topposition dynastique, il restait avocat du 
Trésor public, et il recevait dans TAIgérie des conces- 
sions de terrain importantes qui en firent un de nos 
plus riches propriétaires, et qui lui donnèrent assez 
d'inQuence pour se faire nommer représentant de no- 
tre colonie d'Afrique à la Constituante. Flottant, irré- 
solu, il vota d'abord avec les membres de F Assemblée 
de nuance la plus pâle. Lorsque Tétoile du prince pré- 
sident de la République commença à briller sur l'ho- 
rizon , il se rapprocha avec son frère de cette planche 
de salut que le ciel offrait à la France. Il y avait six 
mois cependant que M. Odilon Barrot était à la tète du 
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conseil des ministres, lorsque, au mois de juin 1S49, 
Ferdinand fut nommé secrétaire général de la prési- 
dence, en remplacement de M. Frédéric Briffaulr. Là 
les deux frères commencèrent à suivre chacun une li- 
gne politique différente. M. Ferdinand Barrot accepta 
le portefeuille de l'intérieur au moment où son frère 
quitta la présidence du conseil des ministres. Il Gt par- 
tie du cabinet du 51 octobre 1849 jusqu'au 15 mars 
suivant, et cé^la alors son post^ à M. Baroche pour se 
rendre à Turin, comme envoyé extraordinaire et mi- 
nistre plénipotentiaire de France. C'est un liomme 
d'un extérieur froid, de manières étudiées qui rappel- 
lent la morgue oratoire de son frère sans en avoir 
Tenipliase ; il a les défauts du rhéteur, et non ses qua- 
lités. 

BAwUGHARD (Quentin), conseiller d*État, né en 
1810, était, à la Révolution de février, avocat à Laon, 
membre du conseil général de TÂisne, et, dit-on, cor- 
respondant des écrivains du National. Représentant 
du peuple à l'Assemblée constituanie et membre de la 
commission d*enquéte sur les événements de juin, il 
débufa à la tribune par un rapport d'une lucidité et 
d'une fermeté remarquables. Il se rapprocha dès lors 
de la nunnce de M. Odilon Barrot, et fut un des pre- 
uiiers à embrasser avec chaleur la cause de l'élu du 
10 décembre. Sa modération et se3 lumières |e re])- 
çîront pr^cieqx aq oopseil d'Étant 
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BÔiNViLLIERS (EmMf-ËIoi), conseiller d'État, aé 
en 1799, se fit inscrire au tableau des avocats de Paris 
en juin 1822; mais, ayant passé à celui de Versailles, il 
ne reprit ran^ qu'an mois de novembre 1827. Libéral 
ardent sous la Restauration, il fit partie des sociétés 
secrètes; mais le désir de faire son chemin au barreau 
le détourna de la politique. II ne se distingua pas au 
Palais par une brillante éloquence ou par une capacité 
hors ligne ; mais sa parole concise, même un peu sè- 
che, sa voix sonore, son ton d'autorité, donnaient qiiel- 
qiie poids à sa plaidoirie. Son plus grand «uccès fut 
dans le procès du général Brossard, où il eut une dis- 
cussion assez vive avec M. Bugeaud. Membre du con- 
seil de Tordre des avocats depuis plusieurs années, il 
fut élu bâtonnier en 1843, lorsque la plupart de ses 
confrères de talent s'égarèrent dans les régions de la 
politique. Sous la monarchie, il s'était présenté comme 
candidat de Topposition aux électeurs du premier ar- 
rondissement. Deux échecs successifs lavaient dégr>ûté 
du scrutin politique, et il s'endormait sous ses lauriers 
du Palais, il fallut de vives instances de l'Union élec- 
torale pour lui faire accepter la canditure aux réélec- 
tions partielles du département de la Seine en juillet 
1849. Il voulut s^essaycr à la tribune ; mais, s'il ti^était 
pas un aigle au barreau, il le fut encore moins en cette 
circonstance. GVsi un homme de taille assez grande, 
au visage maigre et anguleux, dont les traits, secs et 
austères, conviennent à son genre de débit oratoire. 
Qu*il parle le moins possible au conseil d'État, 
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BOUDET (Paul), conseiller- d^Éiat, né en 1800, in- 
scrit an barreau çle Paris au mors de novembre 18S^I, 
était, sous la Restauration, un farouche carbonaro. 
Choisi pour député par les électeurs de Laval, a.i^ com- 
mencement de 1834, il vint siéger au centre. M. Teste, 
garde des sceaux, l'appela près de lui, au mois déniai 
1839, en qualité deseciétaire général, et le nomma 
conseiller d'État. Il prit goût à ces doubles fonctions, 
et les conserva sous le ministère du 1*' inart:, quoirmfil 
eut eu de violentes altercations personaelles avec 
M. Thiers. Jusque-là, on avait remarqua en M. Bo^- 
de( I*union bien étrange de (^ux qualités incompati- 
bles. Il était avocat, et il n*^vait jamais parlé k la tri- 
bune. La chute du cabinet Tiiiers, le 29 octobre 181Q« 
lui délia la langue. Il fit une opposition constaj(>te de- 
puis cette époque jusqu'à la Révolution die février. Un 
pub]icistedii>ait de lui en 1846 : « Sous le point de vue 
de l'ambition jalouse, de la médiocrité d'esprit, de la sé- 
cheresse du cœur, il n'a pas de concurrent ; il n*eu a 
pas non plus dans son collôze électoral. » Les souve- 
nirs qu'il a lais^cs au Palais, et la courte apparition 
qu'il fit à TAssembiée constituante comme représen- 
tant de 'a Mayenne, n'ont dû mo/lifitT en rien ce ju- 
gement sévère. Lorsque le conseil d'Eiat devint éiec- 
lif, on chercliait de tous côtés des candidats qui ne (tis- 
sent pas complètement étranger^ à cette administration. 
M. Boudet se préseçta à ses collègues de TÂssemblée^ 
et fut élu conseiller d'Éiat. Il a été maintenu daq^ 
ses fendions par rordonnAoce du ^ j^vier dernier #. 
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BOULATIGNIER (FÀnçois-Alexandr^, conseiller 
d'Élat, né en 4805» se fit remarquer de M. de Gé- 
raudo, son professeur, par son aptitude pour les études 
du droit administratif, et fut nommé, à sa recomman- 
dation, auditeur au conseil d'Etat, lorsqu'il eut été reçu 
licencié. Plus tard, il gagna, par ses travaux, le titre 
de maître des requêtes en service ordinaire, qu'il 
possédait encore en février -1848 Mtdgré les occopa- 
tîons incessantes que lui donnaient ses fonctions au 
conseil d'État, cet infatigable travailleur trouvait en- 
core des loisirs pour s'occuper d'études administrati- 
ves d'une autre nature. Il initiait, par de sayantes le- 
çons aux principes de la science économique, de nom- 
breux aspirants aux fonctions publiques, et, en colla- 
boration avec M. Macarel, il rédigeait les premiers to- 
lumes de la Richesse publique en France^ ouvrage que 
ne sauraient trop étudier les financiers et 1rs adminis- 
trateurs. Ses compatriotes de la Manche l'ont choisi 
pour représentant à rassemblée constituante, et il a été 
nommé, par ses collègues, conseiller d'État^ fonctions 
dans lesquelles il a été maintenu lors de la nouvelle 
réorganisation. Sa perte eût été bien regrettable pour 
le pays comme pour l'administration dont il fait partie. 

BOULAY DE LU MEURTHE (Joseph), conseiller d'E- 
tat, né en 1800, est le frère cadet du sénateur, ancien 
vice -président de la République. Il était depuis plus 
de dix ans conseiller d'Etat lorsqn'éclata la Révolution 
de février. Les élections de rassemblée constituante le 
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maiQtinrent dans ses anciennes fonctions. C'est un phi 
lanlhro]^ laborieux, éclairé, sans ambition, qui fuit 
les âiscussions et les orages de la vie politi(]ae. 

CâELIER (Pierre)^ conseiller d'Etat, né à Sens en 
1799, d'une famille de commerçants honorables, s'é- 
tablit à Rouen, d'où il passa à Lyon, et y acheta une 
charge d^agent de change. La fortune se montra con- 
traire i toutes ses tentatives. Après la Révolution de 
juillet, il fut un moment chef de la police municipale 
de Paris; ma*s il rentra ensuite dans les affaires com- 
merciales. 

Lors des événements de Février, M. Carlier était atta- 
ché à la Compagnie lyonnaise d^assurances contre Tin- 
ceudte et les explosions de gaz. Son habileté dans les af- 
fales, sa constance dans l'adversité et son dévouement 
à TElysée, le firent appeler à la préfecture de police en 
remplacement dcTM. Rébillot le iO novembre 1849. Il 
transmit ce poste de confiance à M. de Maupas quel- 
ques jours avant les événements du 2 décembre. On 
parlait même alors d'une disgrâce; mais sa nomination 
comme commissaire extraordinaire dans les départe- 
ments du ?centre apprit qu'au moins elle n'était pas 
complète, il a été nommé membre du conseil d'Etat en 
récompense des services qu'il avait rendus par son atti- 
tude pleine d'énergie en toutes circonstances. Il déjoua 
plusieurs fois la contre*police de l'Assemblée législative, 
et couvrit de ridicule le commissaire qui était attaché 
au service de ce corps politique. 

12 
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en 479^ e^ le p^it-Sls d'un membre de TAssfnblée 
constituante, qqî, (iiBs le» preaûèret annéeade la ftes^ 
tauration, siégea sur les bancs de l'opposition de gau- 
c}^. A I9 Révolmioade joilkl) M. Edmond eharlema- 
goie^ était pK)c^reur du roi à CUâteaoronx. Il ae prée 
seata comme ciin.did^t mi élscteura de Cbftteauroitt, 
et \int s'^siieoir Û9m les rangs de FoppoaitiQn dymstî* 
qu$. Pour faiv? oublifv qu'il avait été un serviteur de 
la monarcAijfe légiltim^, il aUajuaqu'au scandale. Il pré^ 
senla dana la se^iio» de 1 834 , de concert avec M. Bou»- 
quet, député du Gard, un amendement relatif à la lé- 
vision des penaioos dea aneiens Yeadéens. Lon^e 
M,. Gauguiiçr proposa, dana la disçtiSMon du budget de 
ce/^le vkéïUfi an94e« une réductiûii proporlioBoelie du 
tfjiiteme^t de ^aualea fonctionnairea publie»^ M. Chai* 
lemagne, dao» une position de fortune iadépendantev 
s'écrit de sa place: ^ Je vote pour Vahicndement, afin 
de pi^ouver qu'il y a dos fonctiannaii'cs salariés qui ne 
craigQfent pas de vQter oontifaiFement à leurs intérèta 
pfNTSQnaela. >x II diMipa, l'année suivante, sa démisaion 
d^ procureur du iroi, pour remplir avec phi» d'iode 
pendance ses fonctkma de dépiaté. (XéL»k autant de se* 
clameaéleeierales, dont Teffiât dura jusqu'en i842* A 
coM époque, rinfluence doctrinaive le fki vamplacer 
comnui députêde GliâieauFoux par M. Muret de Bord, 
candidat de IL Guizol. C était changer son oUeval bor« 
gne contre un avenue. Six ans de repos avaient rétabli 
sa santé, naturellement d^ncetaulaf lorsque hi ilè?<M 



laiton éB livrer \h raMâRM mt la »cèM potill^tk^. 
Il fût ftdniffié CMBDitoMirt tdtl GoUVd'At&fnèht )f»ioVi- 
«oine pour l'am>ndiB9«meht â'IsfinttVJhltt; ^Is II v\ni 
siéger à la Cohï;titudnte parmi les républicaittb de la 
réunion d^ i'Insliiut. Att ttm^iX é*È«ftt, cet Iiomnie 
d^expérience et d'étUd^ sein d'un \\X\\e cotacours aux 
Membres «te ce coirps, tk)int l^AVrif^ a^% admires est 
#t fratcbé date* 

CHEVALIER imehtt), coIlKeilleV d'Élat, membre 
ëe rinalitut, né en 1906, est \t WYs d'utt marchand de 
Limvg^es. Sorti de VÉCfM polyteéhnî^Ufe comme élète 
Ing^nieiir d«s mfnes, fl tsmb^fiâ^ fn dbfcftrine âàint-si- 
tumiiènneet devint ti^dat^'cur en chef dA etobe, dot^t 
Ton voulait faire u)i bi^iane des thé<^î^â ^ocialei nou- 
illes. Quand le për% Bfiikard et 1^ père Ehfâhtfn se aie- 
parèrent, le dtscipTé 6'attacitb m dernier et se retira 
«Vec lui sur la ttiontftgUfe de MéMliAontàMt. Par leurs 
prédications et leurs écrits, ^td^el Ghtitalter, le pè^e 
Enfantin et Giiarles Duveyrier, s'attirèrent une con- 
MftInatfDii rigourfeitee M&fo f«s p&tih^ dé leur prison 
■e tbavriréut Tantiiée sViivante, et M. CbeVAlt^ reçut 
teéme une missvdft éti AMën^lUe, potar y étudier la 
question des chemins &é fcr. Il pttbtOk <?n 1835 le ré- 
loltat de se» travaux dan% lé JoUfhâf <fo< Dibais et 
étos un livre Intitulé : Le^r^ sur i^Afh^ri^ui dut Nbrâ, 

AU retuui* d*ttne autre ihi^&fèh, dàhsifaqueliè il avait 
m diârfé d'étudieih éh Au^feterre là tirise commêl'- 
ttltle, il puMIà, 691111 lé tfim de \ 9M mmti fSiàUmU 
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de la France, an ouvrage qui eut de la renomniée, et 
qai contribua à le faire nommer conseiller d'État en 
service extraordinaire, professeur d'économie politiqne 
au collège de France, et membre de l'Institut et offi- 
cier de la Légion d'honneur. Le démon de l'orgueil 
vint le chercher sur ces hauteurs de la science; 
M. Chevalier, avide de la gloire et des honneurs par- 
lementaires, promena sa candidature dans la Sartbe, 
dans TAriége, dans la Haute- Vienne ; mais il ne re- 
cueillit partout que honte et désespoir. Enfin, FAvey- 
ron voulut bien, en 1845, lui conOer son mandat lé- 
gislatif. Le professeur d*économie politique aborda la 
tribune avec une fierté présomptueuse. Mais la désil- 
lusion s'ensuivit, et, aux élections de 484G, il resta 
sur le champ de bataille, tout meurtri de ses chutes 
parlementaires. Telle est la biographie de ce savant, 
véritable héros de roman, qui n'avait plus reparu sur 
la scène politique, quand il a été appelé à faire partie 
du nouveau conseil d'État. 

GONTI (Charles), conseiller d'État, né en 1805, 
était avocat à Ajaccio, lorsque l'avènement de la Répu- 
blique réveilla ses ardentes sympathies en faveur du 
nom trop longtemps proscrit de Napo'éon . Nommé 
procureur général de la République à Bastia et repré- 
sentant de la Corse, il proposa, de concert avec son 
collègue Piélri, l'abrogation des lois d'exil qui bannis - 
salent du sol français la famille Bonaparte. Depuis cette 
ép^n^, H)n déyouement pour TÉlysée ne ti'çst jamato 
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dëménti. Aux élections de 1849, le nombre des repré* 
sentants de la Corse ayant été réduit de sept à cinq, 
M. Gonti se trouva Fun des éliminés. £a prenant pos- 
session du portefeuille de la justice, M. Abattucci 
choisit le malheureux vaincu pour directeur des affai- 
res criminelles et des grâces de son ministère. M. Gonti 
a changé éette position agitée et incertaine pour celle 
beaucoup plus calme de membre du conseil d'£tat, 

CORNUDET DES Ghadmettes (Eugène -Joseph), 
conseiller d'État, né en 1799, est le fils puîné du comte 
sénateur de FEmpire appelé à la pairie en 1814 et le 
frère de Tancieu député, qui siégea au Luxembourg 
pendant les deux dernières années de la monarchie de 
Juillet. M. Cornudet le jeune, qui n^avait pas de ri- 
che majorât, comme son aine, sentit de bonne heure 
la nécessité du travail. Entré dans Fadministratien 
sous la royauté légitime, il était, en 1848, maître des 
requêtes depuis plusieurs années, lorsqu'il fut chargé 
des fonctions du ministère public près la section du 
contentieux, poste qu*il occupait encore à la réorgani- 
sation récente du conseil d'Etat. Il est resté attaché à 
la section du contentieux. M. Gornudet, simple cheva- 
lier de la Légion d'honneur, n'a Mi partie d'aucune de 
nos assemblées électives. 

CUVIER (Gharles-Frédéric), conseiller d'Etat, né 
en 1798 d'une famille protestante originaire de Mont- 
belliard, est le neven du célèbre naturaliste. Héritier 

t12. 



Û>àfk beau nom, il n'àtait qu*à «hdisfr êlltire tel âiflë- 
rentéi» «arrière», dont àon oncle, membre de rinslfMt, 
proiteaiear d'htetdre Mttii^Ue, eéoieillet d'Etat et de 
l'Université, pair de France, ete«,lrte., lui avait iàplaiii 
ratoès. Il (sntra dans Tadminisimlon, dont le caitte 
lui feoUriàit. Âvant k RtéVolUtton de tèrtitt il ëfôit chef 
Ae sectHm d«ë cuitei s<m «atboliques au mSlilMèfe de 
la juatiCe «I maitte dea f^quéléa en iiervf ce iàitttaordi- 
naire autorisé à prendre part aux travaux des comités 
ék ittl dêllbératiofts du conseil, fin 4849, il ftit élu 
(âbnteilleir d'fiiat par rÂssêmblëe nationale. Tou» «aux 
qUi tut eu F^yccaslon d'appréciél^ son mérité et Ion 
à]^lilùdé UUx àffidfes ont applaudi II c«tle ftomiÂatlOb H 
dAt fn kf&b plaisir mt M. GUtier était maintenu à 
aoii pobte. 

ftÀRStl (J^n^^Baptiitè-Âugilste) , toAséillér d*É- 
Ht, né à Ja Martinique «n 18Ô7, est le gendre du gé- 
Mtài Umantue. mtûbft dû côhsèil général dd dé- 
partiàmèttt déé Basisê^PyliêlléCi , où il posiéduit de 
gfandel propHétés, M. Dàristié était Chevalier de là Lé- 
gion d'honneur et maire de la tbthmune dé Lklongue, 
lèi^qué la RévèlUlion de févriêt- éclata. Dès que èm 
nom fut proàoneé, sa candidâlUt^ pt^ur i*Âssehiblée 
constituante rallia tous les suffrages. H Vint l*asSéoir 
sur les bancs des républicains modérés et sincères, qui 
Voulaient la consolidation des ihltitutlbn^ dëmocfati- 

tiuai. Léa ptogrès du sociaiiime dans léa Bâs^à-P^t- 
Yétiééi n*en)|^hèttiit ^ sa réélection ; ttai^ Us H^ 



VeHitenI des dangen que poûvfttent MH etiMt ^ 
Ulusfintis trop cheirateresquesi H se ràlUft iU ptlh^ pré- 
sîdent comme à celtti l|ue ié <Aèi énvtiyaii ^t te Mdut 
de la France. 

DENiOT (JekA-Françoii^Minibé), conseiller d'IS- 
lat, tté à Lectonre }e i% juiti 1809, étudia le droit à 
PaHs, oà 11 )iuivit ta mêâie tetâps les coUi^ de TËcète 
d^ chartes. Il entra d'abord daAs renseignement <st 
fut iîommé iit^petStéur deà écoles primaire». Mais celte 
Carrière âe convenait pâ» à son esprit remuant et àm- 
bitieui. 11 sollicita une pfôce datis radmidi^tralion et' 
obtint la sous-préf<îctùre dis Lôodè^c, eh Bretagne. L^é- 
elieé d'un candidat ministériel tui làltira uh moment tle 
disgrâce; il n'avait tep(?ndant épàrghé ni soins ni têf- 
forts pour le faire triompher. On reconnut Tinjusticè de 
la mesure dont oti l'avait fràp|)é et btt lé noâiriàa sbùs- 
prélat de Lesp^rTe. M. Dei^joy donna sa déh^lssiôn 
quelques jôUrs après la Révolution de février, et il se 
présenta mt électeurs de la Girottde sans diteiiiiUlèr 
ses àtitipAthié» pour les formes républitaiâeii. Il vint se 
placer à la Cottstituanté au milieu des àhiis de Tordre ; 
ce qni n^ rempècim pas d'âppôiter dans les circbhstan- 
ces importantes une énergie souvent exagérée. Un dé- 
menti que lui donna M. Ledru-Roiliti âmeiia ehtre eux 
un duel, ()Ui fort heureusement n'eût liUcUU résultât i\i- 
neste, quoique plUi^ieurè ëoups dé )^Uà\ei âlëUt été 
éeliangéé. C'est UUé de ceii nâtUt-es exaltées du Midi 
f}U) k>a^pell<;nt Vt mm ; Matt^tsé Vt\i «t bdb ce^r. 



Espérons que le calme des discussions du conseil d*É^ 
tat ne lui fourniront pas le mètne levain de fermenta- 
tion que les orages parlementaires. 

FLÂNDIN (Louû-Hugues), conseiller d'ÉUt, né à 
Paris le 6 mai 1804, est inscrit au tableau des ayocats 
de Paris depuis 1827. Mais, si Ton veut connaître ses 
premiers états de service, ce n'est point au barreau 
qu'il faut les aller chercher. Héros de juillet, membre 
de la société Aide-toi, le ciel l'aidera^ agent de Tœuvre 
de la cause polonaise, il ne cessa pendant plusieurs an- 
nées de se consacrer avec opiniâtreté k la défense des 
principes démocratiques. La raison vint ensuite calmer 
tant d'effervescence. Il s'occupa de son cabinet d'avo- 
cat, et se distingua surtout dans les affaires de com- 
merce et d'assurances maritimes. Les suffrages de ses 
confrères l'avaient appelé au conseil de l'ordre, et il 
semblait n'avoir rien conservé de la fougue de sa jeu- 
nesse, loi*sque les événements de Février réveillèrent en 
lui le feu mal éteint. Il se jeta avec empressement dans 
le torrent révolutionnaire, réclama le titre de républi- 
cain de la veille, et reçut du gouvernement provisoire 
les fonctions d'avocat général à la cour d'appel de Pa- 
ris. Il dut se démettre de ces fonctions, incompatibles 
avec celles de représentant, que les électeurs de Seine- 
et-Oise lui conférèrent. A rÂssemblée constituante, il 
se montra très-dévoué au gouvernement du général Ca- 
vaignac ; mais, après le 10 décembre, le ministère Bar- 
rot, en rappelant dans la commission d'organisation 
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judiciaire, Ini fit des avances qui oe restèrent pas en 
pure perte. M. Flandin montra pour le prince prési- 
dent le même dévouement qu'il avait d^à professé 
pour les divers gouvernements qui venaient de se suc- 
céder. Tant de bonnes dispositions méritaient bien une 
place de conseiller d'Etat. 

FREMT (Gbarles), conseiller d'État, né en 4814, 
n'est pas, comme on Ta dit dans une biographie des 
membres de l'Assemblée législative, un ancien phar 
macien impatient de faire admettre ses remèdes politi- 
ques infeiillibles. C'est un homme grave, que de longues 
et consciencieuses études avaient préparé aux luttes 
parlementaires. Entré au conseil d Etat comme audi- 
teur en 1859, M. Frémy s'occupa des questions d'in- 
dustrie et fut nommé membre de la commission admi- 
nistrative des chemins de fer. M. Léon Faucher l'a- 
mena avec lui au ministère de Tintérieur en qualité 
de chef du cabinet, au mois de décembre 18'i8; mais 
M. Frémy résigna ces fonctions lorsque son patron se 
retira, et il brigua les suffrages des électeurs de l'Yonne. 
Sa candidature réussit; mais les membres de l'opposi- 
tion, au moment de la vérification des pouvoirs, atta- 
quèrent vivement le résultat du scrutin, qu'une majo- 
rité imposante a vali'ié. Les travaux du conseil d'État 
conviennent du reste beaucoup mieux ^ l'esprit c^lnoe 
tt sérieux de M. Frénjy, 

tiUUVD (Ch^rMi C'oo^iller a'État, u^in ministre» 
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aé en 1769^ est un exemple de ce que peut obtenir ttem 
talent, nns capaoîtti, riioinme qui a de la ténacité et 
de Tentregent. li n'avait fait encore que quelques étu- 
des anperfieieUes dn droit, lorsque Tlnstitut proposa 
pour Mjet de coneouns VHùimre de là propriété, 
M. Giraud se mit sur les rangs, et il éérivit un volume 
dont rintroduction et les préliminaires prirent des di- 
Mèttsions telleS) que Tabiëur aborda à peine Ion sujet, 
al que des mauvais piaisants dirent qa'il s'était arrêté 
à rbistoîre de la proi^été arant le déluge. G^est avec 
dé pareils titres cependant qu'il se fit nommer offider 
es la Légion d'bonneur et qu'il s'assit auprès dès Trop- 
loh^, des Portaiis, des Berriat-Siint-Prix, daos un 
Iknteuil de l'Institut à la sectien de législatfon de droit 
public et de jurisprudence. Il y reposait éh paix depuis 
unedicainé d'années, quand les événements de Février 
donnèreni bn nouvel esiBôr à son ambition. EU 4851, 
il fot appelé au ministère ûé rittsinietion publique, et 
prit péuf chef de cabinet son g%ndre» M. de Rési^ 
^it-fils de M. Psihiesstis. 

GODBLLE, éoilÉeiller d*Etat, antcieû réprésentant 
de l'Aisne, né en 180B, Suivit la éarrière du ttotériat 
él h*ablindonnà l'étude qu'il avait à Guise qu'après y 
avoir atquis uhe asseÉ belle fortune. Devenu homme 
dé loisir, il s'eniluya de l'oisiveté, se fit bommer. mem- 
bre du conseil général de son département et se porta 
plusieurs fois candidat pour la députation, sous le pa- 
itbm^ tttibistéi^iel, ivant 1648. Maié, pàtutie sitagu* 



laritélûxarre, il échoua constammeiit, et UfoltotlV 
vénement de la République pour donner salisfaction à 
ce eonservateur ^mérite. Aux élections de 4849, les bra- 
ves Pieards renvoyèrent siéger à FÂssembiée législative 
auprès dfi MM. Hébert, Odilon Barrotet Fouquier d'Hé- 
rooei. Ce choix était une protestation contre la Répu- 
blique ; M. Godelle n'a pas failli à son mandat. 

HERMAN, conseiller d'État, après avoif* parcouru 
sous la Restauration la carrière administrative, était an- 
cien préfet et conseiller d'E^t honoraire en 1850. Squs 
la monarchie de Juillet, il devint chef de division au mi- 
nistère de Tintérieur, çt chargé de Tadministration gé- 
nérale et départementale. Le zèle et Thabileté qu'il 
apportait dans Texercice de ses fonctions et son dé- 
vouement ministériel lui avaient valu la croix dWfi- 
cier de la Légion d'honneur. Membre de la commis- 
sion consul lative au mois de décembre dernier, il fait 
aujourd'hui partie du conseil d'État, seclion de Tinté- 
rieur, et pourra s'y rendre précieux par une longue 
expérience. 

JANVIER (Eugène), conseiller d'État, né à Angers 
em 1T9d, se fii conaaUre après la Révolution de juillet 
au barreau d'An^çers, par ses plaidoiries devant les 
cours d'assises, où il défendit de malheureux Yen* 
déens. hea légUimistes le montrèrent avec orgueil 
comuèe vum âes fkNviea ée leur parti, et Montauban 



trompa re^poiicMe^ses çimim^tp^ iD /$ aYftte>À'ia 
Chaoïbre un chef de parti qui n'avait pas de soldats. 
Qe çfref, .o'^tfût Jf 4:de I^amartioei gui <lôm<t^«> Mâque 
M. ^4pYfpi:,«^m\js le pi^d au pi;^s.B0urk€«,.H;'.<ie 
Ls^r.^i,qe eut ^un sol^ar. Mal)^ là. ne s'artlti^ceMLpis 
les t^apsifbririaUQQç du député (k.Mo»t«t»lPMieti: Mcuiaa - 
vier $e. rallia au parti doctrioaire et ve^ut. epën 4e 
M. Guizot les fonctions de conseiller d'Ét<^t,iQn J94S. 
Avant rarrivéede Louis Blanc aux affaires, M» Jiinvier 
passait pour Thoinme d'État le plus haut en .couleur 
et le plus petit de taille. <& Il parait, dit un 4a ses hîo- 
i;raphes, n'avoir ni grandi ni {grossi depuis Fâge de 
(luinze ans. » En 1849. il a été nommé représeatant de 
Tarn-et-Garonne ; mai.sà TAssemblée législativeU n'a 
point fait plus de bruit qu'il n'en fera sans doute aa 
conseil d'État. 

LACAZE (Bernard), conseiller d'État, né à Vic>en- 
i>ig;orre en 1799, a passé la plus grande partie de sa 
jeunesse aux États-Unis d'Amérique, d'où il revint 
mbu de théories r^u|)licaiR^$. Il était attaché au 
!>urreau de Vie, lorsque les événements 4e Fénier 
l'appelèrent sur un thé4tt« plus va^te* Mr Lacaise aap- 
^jortç à 1;^ tribune de TAssemblée constituaiite. taule sa 
î'aconde g^sconng. IL a£fectiopnait les phrases ileuiies, 
!es iigureSk exs^g^rées,^ et il fatigua .plusîeiir» fois son 
auditoire, pa^' sou.oiseitf^ prolixité. M|ûs, puisqu'il ft«i 
modérer ses ardeurs de républicanîsmflf fiOua es|^roos 
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qu'il saura de même, au conseil d'Etat, donner plus de 
condsion et de simplicité à ses discussions. 

LEFEBVRE (Armand), conseiller d'État, né en 
180T, fils d'un ancien ministre plénipotentiaire de 
France à Hambourg, était attaché au ministère des af- 
faires étrangères sous la Restauration. Écarté de ce 
poste par la Révolution de juillet, il consacra ses loi- 
sirs à préparer les matériaux de son Histoire de la 
diplamaliey dont les trois premiers volumes ont paru. 
La haute portée de cet ouvrage, qui dénote chez son 
auteur autant de capacité que d^étude. attira 5ur 
lui Tattention du monde diplomatique. En i$50, 
M. Lefebvre fut envoyé à Garlsruhe comme ministre 
plénipotentiaire de France, et il passa ensuite, avec le 
même titre, à la cour de Berlin. 

LEROY DE SAINT-ARNAUD (Louis- Adolphe), con- 
seiller d*État, né à Paris en 1802, est le frère du géné- 
ral de ce nom, ministre de la guerre. Inscrit au barreau 
depuis 1825, il ne s'y était encore fait remarquer, sous 
le nom de Leroy, sans autre addition, que par sa taille 
exigué, son cordon de la Légion d'honneur et son zèle 
consciencieux à étudier les affaires dont il était chargé, 
lorsque la position éminenle à laquelle son frère venait 
d^arriver lui ouvrit les portes de la carrière politi- 
que. Nommé» Tan passé, maire du 12* arronili>se- 
ment, il a été appeléà faire partie du conseil (PÉtat, 
«ectioa des finances. 

1S 
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MÀÀdtÀN^ (Ettgdâe-Féliiçii,, ^iij«dfii-."aj9jti| . 
en 1$10, fut admis au t>arréàa comme éîiôcSè'msmît. 
en 1834, et entra auditeur de seconde classe au conseil 
d'État. 11 à été ensuite mattre des reaiiéték' it^'jfat 
promu aux fonctions de conseiller en iiAi, Lônâaèja 
réorganisation du conseil d'État soumit ce cbi^ps W n- 
gime électif, le nom de M. Marchand, doiit te z^fë'et 
la capacité étaient éprouvés, sortit du scrutin de FAs- 
semblée nationale. Ce conseiller vint alors repî*ehâre 
son siège au comité ,dn contenlieuai; il feit atijo'urd^fttii 
partie de la section de ce nom. 

STOtJllM (ilu^usee-Âfricain], conseiller dIÈtàt delà 
section des finances, est né en i79T. îf ils d'un premier 
président de la cour royale de Metz sous la Restaura- 
tion, il trouvait la carrière ouverte devant )iii. Il fot 
nommé substitut à Troyes en 1819, puis appelé â Paris 
au même titre; mais, après la Révolution de juillet, 
il adhéra à Tacte de VÀssocialion nationale contre le r ^ 
iour des Bourbons, et fut destitué pour j avoir apposé 
sa signature. Il revint prendre sa place parmi ses con- 
frères du barreau de Paris, et publia, en collaboration 
de M. Giilon^ député, le Code des municipalités. Les 
électeurs de* Troyes TenvoyerehC' à la Chamfii'è en 
1857, où il siégea au centre gauche. 11 s'occcupà Ibeau- 
coup des chemins de fer, s'associa à plusieurs éompa- 
gnies qui sollicitaient des concessions dh'eôteiij et de- 
vint directeur du èhemin dfe ferdè t^is â itii^bj('éîâ. 
M. Slourm oublia alors un peu trop qu'il Malrléjjftfèifetfr 
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(ipur^l^ pe pr^ccuper qiieile ses attires potsoniielles. 
Lç suf^ye universel lui continua néiaDmonis son inan- 
dat lë^islatif, (jii^ri ne quitta que pour venir, en iS4îf\ 
siéger âù conseil d'État, en vertu de rélection de ses 
cpUéguès I de rassemblée nationale. C'est un homme 
de manières" agréables, d'un esprit modéré^, d'un ca- 
raclm copciliant, qui s^était fait aimer au Palais. 



.il' 



StJIN. conseiller d^Etat de la section du contentieux, 
était avocat à X,%ûn et membre du conseil général de 
FÂisne, avant 4846. Ses opinions démocratiques le 
tirèrent alors de ton obscurité, et il fut appelé à la 
hantcifoi|c(ioa d'avocat ^néral près la cour d^apptlde 
Paris, par ^. ûdif on Barrot, dont il avait toigours ap* 
payé la Gaadidature. A peine avait-il eu Foccasion d'y 
briller par quelqaes réquisitoires, quand le décret do 
35 janvier Ta nommé conseiller d^Etat. 

THORIGr^Y {Tiburce Lenllion de), consQiller 
d'E'at, né en 1801, fut attaché au parquet de la cour 
royale dé Lyon après la révolution de 1850. H instruis 
sit le procès des insurgés lyonnais en 18$4. Malgré 
le zèle et Thabileté qu'il déploya dans cette, circon- 
stance, ce ne fut que dix ans plus tard qui! eut la 
récoDijpense de ses services. M. Hébert, procureur ^é- 
nérfil pr^s la cour royale de Paris, le fit venir près de 
lui en qualité de substitut, fonctions qu'il quilta Tan-^ 

çi^ ipvfntei ppuv passev avocat général, Après la llé-r 
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Parîs^ et, dé(^nd[ît la Gazette de France dans plusieurs 
procès politiques, M. de Thorigny se rallia ' ensiuite au 
parti de TElyséç, et îl entra dans !a combinaison jmî- 
nistérielle du mois d'octobre dernier. II qi garde le 
porlefeuille de rintérieur jusqu'au ^ décjsmbve et fat 
alors remplacé par M. de Moroy. 

TOtJRÀNGIN (Victor), conseiller d'Étal, sediiôtt «e 
législation, né en 1801, était avant la Révolution '4e 
février préfet à Besançon. L'esprit coiMÛHaiit qu'ii dé- 
ploya pendant son administration a laissé i;j[errière lui 
des regrets. Il a été nommé conseiller d*Élat par, TAs- 
8eDU)ljée nationale en 484D, et, le décret <)u mois de 
janvier .dernier Ta rétabli dans ce, poste, où il avait 
déjà donné des preuves jde zèle et de capacité. M. Tou- 
rangin.«§iIaSviM)n frère, ancien of acier, était déput4 de 
MontbeUiard en 1859, et siégeait sur les bancs de 
ropposition. 

TAISSE, conseiller d'État, section des travaux pu- 
blics, ancien ministre, d'abord sous-préfet de Saint- 
^Quentini élait depuis plusieurs années préfet des Pyré- 
néeS'Oriéntalea, au mois de février 1848. Il fut mis, en 
i849, àk tète de l'administration du r^ord, poste que 
l'esprit de la population ouvrière rendait difûdle. Il s'y 
montra à la hauteur des circonstances et fut appelé à 
faire partie l'année suivante du ministère provisoire. 

VILLEMAIN, conseiller d'Etat, sectiofi de la guerre, 
né à Paris, en 1792, est le frère de Tancien ministre 
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de l'instruction publique, qui, après la Révolution de 
juillet, le fit entrer dans le corps dç^ l'intendance mili- 
taire, (iijaque fois que le célèbre professeur du collège 
de I^rauce revenait au pouvoir, son frère faisait un 
nouveau pas dans la carrière administrative, d^est 
ainsi quil arriva en 1845 à être nommé sous-intendant 
de première classe et officier dé la Légion d'honneur. 
Il a quiiléjes fonctions d'intendant milita|x:e,pour e^- 
trfu-.au q>meï\ d'État. 

VtflL'LËÏ'ftOT, coilseilldr d*État, section deé trà- 
Taux publics, à vieilli dans là carrière adririhistrative. 
Il était, pendant les dernières années de la monarchie 
de Juillet, maître des requêtes en service ordinaire et 
membre du conseil général de FÂisne. Lé scrutin de 
PAssemblée nationale le nomma conseiller d'Etalé en 
avril 1849. Son aptitude et ses connaissances spéciales 
rendaient son aide et son concours indispensables à ce 
corps que Ton venait de composer d'éléments si liété- 
rogènes. Le décret du 25 janvier Ta maintenu dans son 
poste. 

VUrîRT, conseiller d^Etat, section des finaoees, né 
en 4812, est le fils de Tancien député de Tarrondifise- 
ment de Sens. La puissante protection de sdn père et 
le patronage de M. Teste lut aplanirent rentrée de la 
carrière. A trente ans, il était clief de la première 
section de Tadministration des cnltes au ministère de 
la justice et matire des requêtes en service extraordi- 
naire. En 1851, il a été nommé sous-secrétaiie d'Etat 

15. 
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triàmAânt' d^ fl'à élë apt^eSë'dti'cttâîHH'Blâfi ' ^'(''"t 

^BtANCBK (Ptërré'Àtrrédl tààXiiè àë^¥i^m% 

première èîasse, section du contetitîcux^'iië'^e^'f^'ftiÇ' 
éU!t ivôé^t aîi barreau àe Paris, lorsqûlffi^Vifiâiifié^ 
après les événements de Février, ^^c)réiaire'^â8Ml^fltt' 
ministère de l'intérienr. Il n*y resta que quelques mois. 
M. Garnôt ayant tenté de mettre à exëcnudtt !e fa- 
meux projet qu*il avait conçQ de fonder une éôote dVîd-' 
mtmstration, M. Blanclie fut misa la tête Hë' b€ttè 
nouvelle institution, qui n'eut jamais d^antrè éxtstMee 
réefle que les émoluments de ses employés. M. filali- 
che fut ensuite conseiller de préfecture du département 
defaSeide. 

BBÉHIE9, maître des requêtes ile preoaièré daase» 
section de la ^uerr^» ancien représentant, a été pcé- 
cepieuridii-prin^ président 4e h République» Ce n^é^ 
taii .fUqS' qu-unpeUlpv^^niétliînelort ^obscur lorifue 
les éleoieurs >de. le MtttQhe.lui ottt conflé^ en 1849» 
leur mandat légialat^ il s'est montré atladiétaii parti 
de rfiyséc i-celaBetc^Hf^refidy^t il: Fa toDJpqra.«ppayé 
de 8<aivot^«\ Sa nominsdion au «oonseii d'iitat estiAa 
acte di»'r€ao«iiaîasaAQe. La famille Bc6biera.qu«lqii£a 
drolu à la noblesse, car<^|NKfliatti,^.flJAol?4QigPiier« 
le surnom de d'ArgminlU, 



confondu avec ton homonymei M. Brooard de BoMid- 
rei. Il fpp^rj^t, dçp^t (^^aj^rf^j^oj^ ^ Ti^liiii- 
nistration en qatllttf de membre de la oonunissJOA dea 
a^ijr(|fi.fjbé|ffu^etuale9 el e^mmMm^le» af ;4e,i9«Hir» 

àik t?Ffl^^ P^ service eiUraprdliwir^) laraqa^..ia m? 
yr<^^m <^; Uytie^ tin^ bott)averaer \»alâê . l#g poih 
tioiÎB 9f la/f timcber A 1% 0ietiiie< 

GHADEN^T, maître des requêtes de première 
ctasiikt a(|Ctk)i^ de lé^alation, eit né en 1798, à Y^on, 
où il, exerçuitl^ depuis Vàge de vingt-trola ans, la prp- , 
fessîond'avocajt, loraqunla RévohitiondeféYriei^éclata^ 
U a'étaiit fiiit au barreau de aa tille natale une jrépuUi* 
tion conforlaUe» qui lui avait talu pluaieurs foif le lir 
tre de b&tonnier et Favait poutdé au Conseil géi^iil c|a 
son département. Son ambition s'étant développée au 
milieu des oemmotions polit iquea, il sa porta oaAdklsl 
àla rapr^nlatkm ; muiSi lotsqu^il vint ë^seoit^à ITAs^ < 
semblée constituante, il n'avait attoune notion '^19 ^ ' 
mœnrs et des usages parlementaires, et il se lalBshi ' 
traîner à ]tk remor^uede oapaoilbéS'doiiteUsetr"Bn*fbr'> - 
géant, on devient forgeron; ll« Cbadenet, dont l¥diy 
cation politique était alors ptuaavaneé»', tint à l'As- * 
seitiblée législative une ligne deeonduito fermement 
tracéQi "Son dévoaement pMifottd à la eanae do ToMra 
loi ^Inl te litve^ de léiMsilloiiiràrer 



CHASSAIGNErGOXON, m^tre des requèt^ ^^pre- 
mlère cUsse, section de légi^atiqn, né en 1^10, était 
maire de la Ville de Thiers, , où sa fortune lui donnait 
une as^ez grandie influence. Après s'être tenu à l)eç^rt 
en 1848, il se présenta comme candidat, Tannée sui- 
vante, aux électeurs du Puy-de-Dôme. On ne j^ouvait 
fixer son choix sur un homme tout à la fois plqsjnçdéré 
et plus dévoué au parti de Tordre. 11 jouissais, à T^ss^m- 
blée législative d*une considération qui a cpi^t^ibué 
sans doute à le faire nommer au conseil d'Etat. 

CHASSÉ AlAUf maître des requêtes , de, pi:çmi^ 
classe, section de la guerre, né en 1805, était depuis 
longues années le collègue de M. Jal, au ministère de 
la marine, en qualité d'historiographe. Ses recherclies 
et ses travaux lui ont fait acquérir de profondes con- 
naissances en matière d'administration maritime. C'est 
un homme de spécialité, utile dans toutes les positions 
et indispensable dans quelques-unes. Son nom est 
connu dans les arts par les belles œuvres du peintre 
d'histoire, son frère. 

DABEAUX, maître des requêtes de première classe, 
section des travaux publics, est né à Avignon, le 1 8 mai 
1790. S'étant fait recevoir avocat en 1822, il alla pren- 
dre place au barreau de Saint-Gaudens, où il plaida 
jusqu'à la Révolution de février. Il avait plusieurs fois 
posé sa candidature à la députation de la Haute-Ga- 
ronne, en concurrence avec M, Amilhau, premier pré- 
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sident de la cour royale de ï'au. Mais la haute posilîon 
de son adversaire eu'influencey pour ne point dire la 
corruption ministérielle, firent avorter ses tentatives. 
M. Babeaux a été plus heureux auprès du suffrage uni- 
versel, et, aussitôt installé à rAsseinbiée constituante, 
il a saisi avec empressement toutes les occasions de se 
faire en(endrel G^était un rude faiseur d^amendements; 
il comprendra que les moments du conseil d'Etat sont 
d^autant plus précieux qu'on n*y est point payé à la 
journée. 

DU MARTROY (Camus, vicomte;, maître des re- 
quêtes de première classe, section du contentieux, est 
d'une famille originaire de Bretagne. Son père, baron 
de TEmpirc, avait été auditeur au conseil d'Etat et pré- 
fet de la Creuse. Lui-même était, ayant la Révolution 
de février, membre du conseil supérieur des établisse- 
ments généraux de bienfaisance et d'utilité publique, 
et en cette qualité maître des requêtes en service ex- 
traordinaire. C/est le petit-fils, par sa mère, du duc de 
Cadore, et sa. sœur est madame Eugène Daru. 

FORCADE LA ROQUETTE ( Jean-Louis-Victor- 
Adolphe de), maître des requêtes de première classe, 
.vecti'U des finances, né en 1812, est le frère utérin de 
M. le général Leroy Saint- Arnaud et du conseiller d'E- 
tat de ce nom. Inscrit au tableau des avocats de Paris 
en novembre 4841, M. Forcade y avait acquis une 
bien petite réputation, lorsque ses parents vinrent Far- 
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racher à son ol»curité., Il étajt «iv?*»^ dfl,^n||^ ^ 

nnances, quand le décret uejanv'^r ja .WPj^JWÇÇfl'iï 
sèîrd''Btat. Sa méré, madame Foré^()e^^^4Qu^in^r^ 
in0riée en premières noces à H» («eroq^ j^aini^^^H^l^i 
était, née I^apiïlon. ' , . .!:„..,„ 

GASC, maître des recjuêtes qe pvepipre d^^^ sp; 
tion de législation, né eu 1800, est un ancien oâtom^ij^ 
de Tordre des avocats de Toulouse, membre du conseil 
général de la Haute-Garonne. Il était ardeo^.Jfl^éiral 
sous la monarchie, et Ton doit se souvenfr des li^^çs 
qu'ilà soutenpes, et même d^s çopdi^ojqaiiQii3 qi^*|l a 
subies à Toccasion du recensenoept illçjgal qil^fîtpp^r^r 
il y a dix ans, M. Duchâtel. En 1^47^ il avait.prétf^ le 
secours de sa parole à la défense di^ ipalbeureux L^ 
tade^quî, condamné aux travaux forcés, j^'ç^t dit, jusqu'à 
l^article de la mort, victime d'^Pne ipéprise judiciaire* 
Ce procès, dont les premiers déb^^ avaient été $i inté* 
ressauts, et dont le dépoûmcnt pas$^ inaperçu au vnili^ 
des troubles dç 1948^ donna k '^'^ Ga^c une; célébrité 
qui le devança dans la capitale lorsqu'il vint représen- 
ter la Haute-Garonne à TAssemblée législative, oà il 
siégea sur les bancs des amis ^ rordjre. 

' ' < , I» ■ 

G^^LQNDE, maitrc. dfç riçquêw^. de premiàrf 
cli|8^e,, section do législatiQHi né en, i^Q,, apfuirteia^U 
à une bmille dAyrancben, alliée, i (selle ^ M* .Y^M' 

p^fi9 di f rgriHfar <4fi droit k h lmi)i/^ de 9Upii«:^ 




vitV tlàs ilioîns d*inffuence sur tes concours que sur les 
nominations direcies, seulement elle était mieux dissi- 
mnlée. Dans nos deux dernières assemblées politiques, 
il 'à niiinti'é/ eu effet, une véritable supériorité de ta- 
lent. ■*'""." 

ûdMËftl, inaltrè des requêtes de première dasse, 
section du édnténtietîx, appartenait déjà en la même 
qu'alité au conseil d'Etat avant 1^48. Heureusement 
que le régtitié électif ne fut appli(|ué qu^aux conseilltrs 
d^tat, cai* il y avait tant d^ambitions à satisfaire, tant 
d'engagements mutuels à tenir, que, si nous avons été 
surpris, c'était de voir que TAssemblée nationale n'eût 
pas réserté pour ses membres le monopole de toutes 
ïes places du conseil d'Etat. Sa réintégration est un 
acte de bonne administration, car il s'était fait reinar- 
quei* par Isl précision et la lucidité de ses rapports . 

LÉSTIBOCDOIS Crtémistocle) , maître des requêtes 
de première classe, section de la guerre, né en 179*f, 
était médecin à Lille. Son choix, que de mauvais plai- 
santa dttyibdèieïit ait peu dé sarité du conseil d^Etat, est 
exeéflenit j'cak' ce n*ést pas seulement un docteur dls- 
tingdé, 'ftiaffo âtissi uif homme de tiâute pdittque. Il 
ilégè»ttOl^iaSs Bourbon pendaiit toutes les de^iërds 
miéeft de Ml m&ùml»ie de JUiâet, A^pùb l8S9/^t li 



pw^. Oft le vit 4lor?t PPuyert clç j^l^ss^r^j^J^ii^jjet 

L'ardeur qu'il apportait au, tr^mil^/jj^^j^pî^u^^^ 
commissions, les discussions approfondies qù il a sou- 
tenues .à {a ixibuuiQ^ ICv'i. pricçipçs d^opç^e.^i^'jl ^ jl^^urs 
/P(rofessé$ÀrAs8eiul)Iéel(âgislatiYe» lui f^vaîept^qciWjPQe 
gr^jie ponsidération parmi ses çûUègue^v. .,., ^.V . 
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..iljQYPR, jnajtre des requêtes de prenaièrç^.clftsse, 
SQGlioa des U',ayaux publics, né à Versailles ,eD 1808, 
fui d'abord avocat à Rpuen, puis.dirjecléur <AUiie fila- 
ture, et enfin juge au tribunal de commerce, et mem- 
.br.e*^ conseil «iiyniçipaJLde I^^ité,woi;m^|n^„AAissi, 
Jl^rsqueJ^.r^éliÇciM^çs partielles fifld Sçine[-Inlj&;ienre 
toY<iycreat.à.,rAs«pn^|?l^e. çon^it>|gn^f,,au 'ff^U' de 
iiuift.^8i8, iU^fipqrl^^.^yeif Imî, sipof}. i>e^}iC0Ûp d'clo- 
QjjeîîPC.au pwips^i^^TOiip de:^ne^se e|, d*j^^^^^ 
Tm..m ?ya«t /'air (Jçspçter pgisj)}kjie^rd^^^^ 
.^ffl„M siityf«*ire spii^ck^eriijn pijp5èp,,d|i^s^s^S^^ 
jfls^ qui rq»t réélu, qt^flftprè^ ô^if, mm\\jfl^^ 'J\ ^.P" 



— 1.3. 

WAÎGNE âe la fîravîôrc, rrtaSirc dé? retf«êtes i\o 
préaitre és^;Èeciïon du conteniieux, èxefçfflf déjè, 
avant fS4S; ïestnCtnes fonctions en geHîcer «traordi- 
wâtt'; coflame inspecteur généra! de deuiièttie ela^e 
des ëtabliésemenfs de bienfaisance, au ttiintstêre de 
Rntéiléuir. C'est un docteur en médecine, qui a pré- 
!éré'\iy\é\^z\tùe etlaborFcuse des bureaux à 'i'exereifee 
dé si'^bfession'. Aussi a-t-iî suivi avec ardeur et opî- 
niâtrefé fa èàtHére qu'il avait adoptée. C'était au mi- 
nislère uhdes plus rudes travailleurs; H en sara fans 
âoute'âe même au conseil d'État. 
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MOWTACD, maître des requêtes de première classe, 
section de Tintérieur, a rempli pendant plus de dix 
ans ces mêmes fonctions sons la monarchie. Il vrvait, 
au milieu de nos commotions sociales, attendant des 
jours meilleurs. Le retour en est enfin venu pour lui, 
et c'est avec ^oiè qu'il a repris son ancienne besogne, 
lont aride qu'elle est quelquefois. 

I 

PADOUE (Ernest AnniGHT, marqnîsde), maître dés 
requêtes de première classe, section de l'intérieur, né 
en 18ii, est le fils du sénateur de ce nom, et le beau- 
frère, par sa sœur, de M. Edouard Tlvayer, dlreeteoi' 
général des postes. 11 fut admis en 1821 à l'École po- 
lyteclinlque ; niais sa position (fe fortune lui permit do 
rentrer ensuite dans le repos, et son peu de feympatli^ 
pour le gouvernement de JuiHet contribua à le teiik- 
éloigné des affaires. L'élection du 1 ù décembre, en amé- 

14 



nanti ait' pou voir 'ttQ nom 'qult^fàit'bh^r't'^ Kâtntlle, 
ftr radia de sa retrait^ ^ il Attsé^ik 1^ ((biiBi|bi^â'âe 
puéfet de âeiné^et-^Oisev où il rappela fàtfiïilAl^ti'ihbii 
«ow leifié et affàbte de M. Atibëi^dn. il^W &ë boi^dftler 
Festime générale des Ter&aîtlais, zvtéû bfén cTâni^ tSâ tlo- 
blesse du quartier Saint-LoiMs que ^vmx tiç ^tCPioarer- 
çants du quartier INotre-Dai^e, .,■,.. ., - . ., 

PASÉâLIS, maître des requêtes d^ preqiièr^^.QliUse, 
section du contentieux, né en 1799, est Tfu^cj^piicWpIlté 
du Yar, et le neveu du célèbre Manuel* La Rjéj^IttUon 
de juillet le fit procureur du roi à Mars^eille,, (ku^y pro- 
cureur général ù Amiens, maître des requêtes,. clief de 
division au ministère de la justice, et enliii avocat gé- 
nérai k la cour de cassation. Les motifs de tant ÛA fa- 
veurs étaient la mémoire de son oncle et son dévoue- 
ment à Tordre de choset:. Etii député en 1837, il ne dé- 
mentit point son passé et devint uti doctrinaire quand 
même. Mais il racheta en partie cet excè$ de doQiUté 
par ses travaux dans les bureaux, ses discussions et ses 
rapports sur les ({uestions importantes. Jusqu'à la Ré- 
volution de février, il avait toujours été réélu àia pres- 
que unanimité; il faut dire, il est vrai, qu il n'avait 
pas de conci^rrent. Nous espéroiK^ qu'il tt tout b' fait 
rompu avec son pa^sé orléadiste, car non^-aeuiemcnt 
il e^t rentré au conseil d'État, mais \l yfatÉdr.nadiAMr 
son fils maître des requil^s Â^ 6ee(mde»<daaâi|. :' • 

REYËRGHON, maître des requêtes de p^miêft 



/ 



— 450 — 

classe, section du contmtienx,' n'était encore qu'audî- 

ie^f^^Q^ gpr\sejl,.^;ÉirAMn 4H«*.li.'Bnné«JSii}vtt|itHi: Il 

de Juf .^fr^.^^vqfAljl^ la.^ésoF^Hlissiîoniiutiorp^ m- 
qael il ^pparjçI)^iL^\u)clfi|lé àaroniprofii;*caril'8st ven- 
tre n^aj^r^^, çl€#,pfim^c5,d^ pjPaMièr6>elasgBj 

TTOBRliTi^ ito^rfîf^-Stfrtofl-Thierryl, maître dfes 
requêtes de première classe', section des travaux pu- 
blics, né à Blois le 2 août 1797, est le frère d'Au^u^tin 
Tliîeft-f i qttS; kmal^i'ë sa cécité, s'est fait une si grande 
ré|K|iatkm par ses écrits: Il entra d'abord dans réosei- 
^ttdbieiyt, et \}{)tmt, sous le ministère de M.de Vatimes- 
nil^ eafr chaire dliiétoire à Besançon. Trois ans après, 
il fàl nommé pi*éfet de la tIaute-Saône par le gouver- 
ittnient de 3feffllet; et il fut élu membre de TAcadémie 
des seienees en iSS^ . Pendant les dix dernières années 
ée la monarchie, H a exercé les fonctions de maître des 
reqoétes au conseil d'Etat. On a de lui, entre autres 
éerits, un Résumé de VhUtoire de Guienne qui parut 
dam la Revue eneyclopéUque en 1820, et une Bisloire 
été Gaidéê sous la domination romaine, 

• MAlTftfiS 1>ES RKOUÉTES DE â« CLASSE. 

ARGOUT (Givitdi», yioomte d"), maître des requêtes 
dt-seoomle classe^ section des finances, né en 481$, 
esl la fils iki- cpnite d^At*gout, goovevoeur de la Ban- 
que de Ftaitte, el aojoiird'hiii sénateur. )t eptra aqdi^ 

leur «19 conseil û'Éw m 4INfd, d'p^ il pam» mttru 







(jue jamais. \ïï a rèpns sqn.tilre clç vicomte. ...^^, ^, 

' ^ * itîiÉillHôi^f i nmîtj-e Aes requêtes; ;(^"^ * 
stclipn de Vinlé^'ieur, né en 182Q, 
cien préfet de Seine-et-Ôise et pair de France. 'déoédè 
au mois d octobre dernier. M. Auoernon était entre, 
e^ 1842 au conseil d'État comme &i^pl&;9^^teiu^ et 
il sV faisait remarquer par son zèle et so^ assiauîté. 
Les événements de Février ayant entraîné là prétepduc 
réorganisation du conseil d*Etat, M. Àubernon se pré- 
senta au concours pour les places d'aiidîtèurt et fut 
reçu le deuxième. Sa nomination comme maître des 
requêtes est donc un acte de justice et un Iiommage 
rendu, à la mémoire de son père. 

QA^AILLE (Martial-J^u^^n^j» maître des requêtes 
de. seconde classe, section de la guerre, est ne en 1812 
à Klingston (Jamaïque). Son père, originaire de Nor- 
mandie, avait exei*cé la médecine à Rouen avant la 
Révolution de17jB9; il revint, sous la Restauration, 
dans soii pays, où il fut nommé ju^e de paix dans un 
canton voisin de la capital^ de la Normandiel Le jeune 
Bataille, élevé au collège de Rouen, sortit 'de|r École 
polytechnique en 1854. Quelques années apr^lt écri- 
vit dans le Capitale un article qui attiraiWlentiôn àa 



irfacihlK&'a Vapeur. M. Bataille St un voyage' en'An- 
gielerré, fut présente au neveu' de 1 empereur, et s <it- 
lacna ave(i devoueraonf à sa fortune. Compromis dans 
la tentative de Boulogne, il fut cohaamné par la cour 
des pairs, détenu à Doullens. et amnistié ça i84i., Aux 
reéleciipns, partielles de 18of, il avait été nomme re- 
pre^çiuanc a lAssemblée législative. (Test un homme 
oé cœut et de bonae volonté. 

BÏ^ÏiNëfk^ '^é), maître des /equôtes de seconde 
classé, section du contentieux, était auditeur depuis 
1844. C'est un de ceux dont Tabsence se fut fait le 
moins lémai'quer dans la nouvelle organisation du 
conseîrdÉtat; mais il en faut quelques-uns pour faire 
nombre et laisser du travail aux autres. 

CHASSIRON (Charles, baron de), maître dés re- 
quêtes de seconde classe, section de la guerre, est Thé- 
ritier d*un nom qui avait été îlliistré par son aleUl, con- 
seiller-maître à la cour des comptes et ancien membre 
da conseil des Glnq-Q^nts, et par son père, auditeur 
au conseil d'État en 1812, sous-préfet et commissaire 
spécial de police à Osnabruck, député de la Charente- 
Inférieure après fa Révolution de 1830. Le jeune baron 
de Gbassiron remplissait depuis quelques années les 
fonctions' d'attaché d'ambassade. C'est le gendre du 
prince Mùrat, sénateur. 

14. 



DA'VÉRtîe; maître dés niftîmi âe^èèéhiHimi 
sè^tfâh'chi^cotitetifîettx, avati déjà teit^tt àiflrè<^'to 
mêmes fonctions sans laisser de ^oavètÛrs dë^aW fk»^ 
sage. La grarité des événements aura, il faut Tespérer, 
stimule son ardeur. • i > ^ 

"liU BfeftïfllER, maître dé« rcquôieSf'de'iéecttde 
classe, section de$ flnances, était eiiti^.if y a dht ans, 
au conseil d'État comme auditeur. ' er avait" accepté^ 
quelque temps avant la Rétoluiiohdetévtleif^ de^i^è^ 
tiens publiques; mais 11 était re^té nmftt'e âèf iVqnêtes 
en service extraordinaire. 

DtfBOIS (Eugène), maître des requêtes de' secbnde 
classe, section des travaux publics, té en iSlB, est le 
fils de Fancien préfet de police et comte de l^Empire. 
Ses sœurs ont épousé M. le marquis de Dion et M. le 
comte de Brîois. Il était, de 1640 à 1846^ audiieor au 
conseil d'État et membre de la commission de^ chemins 
dé fer. &a nomination de maître des requêtes était 
toute récente, quand la Gonstitution est venue IXMale- 
verser le conseil d*Étât. L'ordre y a reparu, et M. Du- 
bois aussi. Ce maître des requêfbs est doué d'une mé- 
moire et d*une facilité prodigimises. tl sfest pi-ésenté 
aux examens de Saint-Cyr, de TÉcole polytechnique et 
de la Faculté de droit. Il les a tous passés d'une tnaAîère 
brillante. Souvent, dit-on, au lieu de Mm ses rapports, 
il les récite de mémoire. Avec tant de dîspositioaa na* 
furellès, de ht fortune' et de betl^ aîHanees^' «oument 



vtelit4^f Jd^étre yeplacé que parmi le& m^M^^si»- 
qiti^tçi^,fl^^f;çQt^ eUaae ? Il éuil.âml âe M. Bethpaibîu. 
el.^q|l^$lq^e^.li^tre9délnocrAteî. ..v, 

FRANÇOIS, maître des requêtes de jMUSonde clas^, 
séetion de législation, exerçait déjà les mêmes fonc- 
Ugo* %v>nt -I84S. Si c'était Alors le plui hund>le et le 
plU3,ol:miiir« te a^était pas le moins laborieux et le 
moins ^pvt^le de 8a.con;^gme. Troub.'é depuis qua- 
tr&^8 dans. soA calme favori pa^ les commotions so- 
ciale^ U, x^iv^oritierK sans, doute à son travail les mêmes 
degrés d*aptitude et de zèle qu'autrefois. 

GAYINI (Denis), mattre des requêtes de seconde 
dasae, stction des finances, est Tancien membre de 
Tijisemblée législative. Né en 481 9, il fu( reçu avocat 
eu 1842, et il exerçait depuis plusieurs années celte 
profession k Basiia, lorsque ses opinions ardentes le fl- 
tent nommer représentant par les démocrates socialis- 
tes. Ses débuts parlementaires nous ont donné l'étrange 
spectacle d'un Corse bostile au nom et à la femille des 
Bonaparte, par amour pour les théories sociales. Spn 
làrouche républicanisme s'adoucit^ il se civilisa et de- 
vint le gendre de M. Faure, député des Hautes- Alpes, 

GOUPIL, maître des requêtes de seconde classe, sec- 
tion des travaux publics, était déjà attaché depuis long- 
tempa as <»>nseil d'£(at au même litre, mais en service 
exiraordûiMrei flvec aotorisatioa de pvcQdJce part aux 



conde àasse, sectloo d£i^H*j|ypimi RR^P^oO^i^M^^^ 
entra au conseil d'État en 4841, et se fit inscrire au 
tableau. des,aYOca,ts en i[<^wi^. i§|i,5* J}r,ihéjt| jl^Wiié, 
Iç 4* janvi^f- 184^» ç^f. du.ff^b^ieti/iiPi^lIttWstâr^rtJÉf 
travaiu^ p]ubUc$,; majis il ^e r^si^^q^^ qRêtm^^^POS&BiOi 
fonctions. , ,) , M»in ■ ;u otv lo^- -Ti is^t-i^i 

• .1 '< » <>.' \»i, J.*l <''q .Oi'.'ft 
. tAVENAY (Victor de),4n^ti:e #&fi94aèi^i4»«^ 
conde classe, section de législation, i^taii rSin^lde ^auAt^ 
teur au conseil d'État en 1849. Ù,,!^(Hf*mmsift(à» 
Fagriculture et du commerce, le prit, au mois de mai 
1849, pour soq^ secrétaire .généraL,Ee$tésap[$rçiuti0ns 
par suite de,la recQmpositiQndeainini&tèrB^, ilsai jreoi* 
trèna^]areUeix^t,j^nssoa,anciea«aryicek n- m.\ <>• 

MAfJPAS (Prpgpçr-P«^-Ei»i^ de),^ >]ç;^aHrft dos«i»* 
quêtes^ d^ sep^n^ç clas^i seçflç^^^ ^.gli^err^ e$t;k 
ffi^rç cade^t du i^nistrje.;d€| ^j^ol^cf; Qljf(§ lU^j^ âépqté 
au Cprp^ léçislf^tif. Il est né à Ar^çpçjv-t^wbft^ïi'IBaai, 
fi est fait inscrire au, tableau .des /^^(^t(s49 Suri»: 200 
novembre 1844, et a éiÉ npa>u?j4 PRÇfiflWHf!! 4fi^>>lat:iJ^. 
publique à Neufchâtel en 1851, fonctions qu'il n^a 
exercées qpe quelques H^yi&,qj^,,-.i :^a /.oay.R 



- f(fe ^ 

^i/QU>¥iBI|3yiLLBA«rAT,''mliltre des îé<^iiétes de 
«eoMidlncIâfi^ sectîëhdu ^ntentienx, a pàrCotiWi toil's 
toodogtéBtdd la" 'carrière. 11' fst entré, il y a plus^ie 
vingt ans, au conseil d*£tat comme auditeur. Sa Vie, 
consacrée à Tétude et au travail, a toujours été unç de 
ces 'iki«ustttiëir'pa}sib)e$, qui laissent k peiné derrière 
dlèkfqii^l^Oesr'titKièfé de leur passage. 



il i 



W^€È&i lAattre des requêtes âé seconde classe, sec- 
ftoo'i^'l'itttérleu^, a passé par tous les degrés de la 
xsarvière; C^^M tin* âês plus anciens maîtres des re- 
quêtes en service ordinaire, lorsqu'il a été nommé, en 
4850, préfet de la Côte-d'Or, ce qui n^a pas empêché de 
le replacer dans la deuxième classe des maîtres des re- 
qiÉèitt8:'BfiiN» ou n'est-ce pas une feveur? nous le taî- 
ffins foor ne pas troubler sa modestie. 

.:P0RTAL!S (Ernest, baron), maître des requêtes 
de seconde classe, section de législation, né en 182$, 
est porteur d'un nom qu^ont illustré ses parents : le 
comte Portails, premier président à la cour de ca$$a- 
tinn et tfce-présidént du Sénat, son aïeul ; le vicomte 
Frédéric^ PoiKalîs, son père, et le baron Auguste Porta- 
liSfSOii «Me, tous deux conseillers à la cour d'appel. Il 
entra lui-même comme auditeur au conseil d*£tat, en 
iS42. Pak* ses travaux et son assiduité, il s'est montré 
digne det^etle famille de magistrats. 

REDON DE BEAUPRÉAÙ (Le vicomte), maître 



des requêtes de sec^n^îe classe, section du contentieux, 
est le nis du comte Philippe lleaop (leBeanpréau^ aucien 
conseiller d*£tat. qui avait été préfet mâritimèr ^ Brest. 
Il est attaché depuis plus de douze ans au conseil d'Etat 
avec les médei ^otfrftîdns (Juif étkikl^ëAMe aujour- 
d'hui. 

' ïi'iCiîAtlD, maître de.^ requêtes de^iè^ônâb W^, 
section du contentieux, était encore auffiièfifr titï fcëriâ^ll 
d'Etat en 184^!. Il accepta Tannée ^niVa*te' idei'lbnêi- 
tîons piibliques et resta maître des i*e(piêt^ èri'sèt^^cîè 
extraordinaire. Son désir ie J)lus vff éiaîf^ifèvëtiii" 
au palais du quai d'Orsay ; le voilà accompli, il n*a filas 
qu'à sç reposer. 

, SÉGDR {Anatole ^ vicomte df), maître des requêtes 
de i^oopdie classe, né e^ 1821 , est le iils du comte £a- 
^gèpe de Ségur, ancien pair de JFrance, et de mademoi- 
selle Sophie Kostppkin, fille du célèbre gonverheuf de 
Moscou. Sa fami)le, une des plus anciennes du Houer- 
gue, a produit, entre autres illustrations contemporaî- 
1^, les deux comtes de Ségur, historiens, dfont Tun, 
J)|saîeul du vicomte Anatole, était membre de TÂcadé- 
mie française, et dont l'autre, son oncle, a écrit tHiS' 
ioire de la grande armée. Le jeune vicomte de ^ëgur 
H^'avii^t encore abordé aucunes fonctions publi|)i^ lors- 
que, jyprôsJa Eévolulioii de février,,, il popaRrJL^,5|u'il 
^\$\t ^emç» de «ortir de qç^f^ .4pat>i|e. ,Kf^t,|i\j|fmq[pé, 
j§n itSOt yttpfi^ ^ la p«)f|9-Maf ne^ \l «ç ow|«4l| ^m 



dé mai suivant, et ddnna' uùelqiie temps aprêk', âà (Ê- 
missmn pour revenir a Pa^is. 

• .1 t' •■r.i ■ ' . 'Il « ' • •■ • , . , ■ . • ,- -. 

« 

BOSREDON (De), auditeur de première classd, 
8efilj<9^ de Vinl^rienr, est un jeune homme appartenant 
à uge tr^ssi^pQijenpe Jamilie de la noblesse d'Auvergne. 
Ii,ft>st^é$€^é il y. a deux ans au concours pour lés 
plaa^.rV4uiiilie^« (et a été admis le seizième. Son tiiaîn- 
tieil/e^tdonç iaisancUon d'un droit et non une fa- 
veur* .. 

CARDON De BANDRAFfS (Pâul-Wifllam-t^hltippe), 
auditeur de première classe, section de législation, lié 
en I8i7, est le fils du baron de Saiidrans, dont lel^ an- 
cêtres avaient été anoblis par les charges dd l'éèll«f t^ 
nage de Lyon. II prêta serment cottifile afVcfcitt I fti 
cour royale de Paris en août 1859. Mais it frèquéntsiU 
peu le Palais et s'occupait sUrlout Jœuvres de bienfai- 
sance, en attendant l^Ôccasîtin d'eriirer dans te^ fonc- 
tions publi()iies. Au mliieti de^ côilimdtidns et' clés' Hl- 
organisations, elle s'est enfin présentée â liil, et il eri 1a 
prblîté. * ' ■ " • -0 



' . •» i 



CAISiLerAmrA (De), additeur de t't'ëin)êl*« «^M, 
secnlioh'dcs llnaucès, né tit 1821, est le fils de>M. tXfi- 
viéf^tfèCa^abiatica, atij«iurdhui mtmstre d-ËUt. 11^ 
étf t^Aahf^ueiqiies md(s ehef du cri^inil 4u tâtoi^lie 




ne permet *jiy'«îicok^èt]^'^iVér<^''i 

Baslia, s était présenté plusiepx^^^ffiji^^qyaMiiA^m^MfrV 
de l*oppo6ition au collège électoral de la Corse sous la 
MoMbii, ,mbjittâiaÉb^fli*ii<ii IMmM cb^ 
dAfqutfanieimM l^iatoiM eiCfkèsc^i iisu^itliltlui^ 
m r«rdDf^et0'^l|ir^a»iet detsesosMJIpalrioiês.^iili^ 
«hoisireu povrtdpréieBlaitt àOfAsaamblésioqMlMM» 
^t4-4a.Légial«ln»c./ii .*. ••« «.. ir- -uiiviii ij'jii,t wi 

jeimeja;y9cijit,du.t)ar^pwi 0)5 P^Vi5».ft^,V tSi^.jÇ^WWH 
depuis 1841 .Au tun^^in des^ ftfftiijef de^jf flfi^ ^J.^pffr 
fère le travail plus calme du conseil d'Etat. 

)y^\^ P^ytOitc^^^gv^ ét4.»4wmHiQi^|î»Ai«mpiir teioMir 
^f.;f^r^jÇfH[te ,(iisi^Q ii49fi^»wt9,f()9QA<?44«ftvi^> ^«m? 

i«n?( sw^^Y^ie8it.)ftfi|i',9(^f94»i)^.4<ii rmv^ <»» «r 

^'ifdt^ttfi^f^ftfeeraè^m'^^^^ 




;if 



; iH{JDiàikLX^audâ!feu)riiiatf9r€Ui6réfciiu« «fcdttimKlii 
(xmtfm6tvi(Xi^méiexk<i(SX5\ ^ est' le ftki âVin> >iiaetoti>iM^ 
9lsU)|i , /.dui siliibniail: jdel Tours y^ * qa^ « : qaM '- 9ê0 
foMieosHpoiirii^eiiBeitîift daiif' rJnàuBti4ei! tl^vetiato 
de se faire inscrire au tableau desirrooau 'de^ <Pârli^' 
lorsque la Révolution de février éclata. M. Crémieux, 
ddfil'te'nis' '^tdtt* llé^'dWîtfë* dvec ïe^'hàu^v^r àvècai, 
é^tliAtit<«èï Wé) WVtôirfia^ stibktittit dû fyroctireùf âe k 
l\épëbnt\tiè'"i Marites-Ta Jolie. Mais, tnàlgrë la beauté 
duyH'W*aypiiiàit2/ril^mrà'Paris. • « ^-'^ ^ 

LEHON (Léopold)f auditeur de première classe, 

anoieil 'Wiiii«i>e t)léxfi|)oteiltlairé^ tté^Èeï^^^ HMit 
rililél<«M^ilÉfkM pliiâ %ieâtix t^nenttûîiî èvt r6nâ^6Mt 
àmeiMkifkm^mu. Le fétEmé auditeur livért éië'l'ail^ 
née déroiftMfeMr'liii^Mèhier dé M: de Môrïij'/'dini^ 
tt« aë> riMiMitt^iltièst'^ètatier^e h L^^on d'hoii^ 
near depuis le 49 janvier deriifi«r'ét''ieà|^ine^é^'Ui 
rRîîMIP^.J!.'M^?Fn^?r .d« grade.jlni,p4rh?te- 
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LEMARIÉ (François-Marie-Â^drérHvacinthe^, au^ 
diteur iÉ6 première classe^ i^ction'du contentieux^ àYàà 
prêté sertnént èomme àvdcai^ à là cour a%pgç1 eà ltti|6; 
mais il s'est présenté aux examens pour lès places d'au- 
dlieur au conseil d'Etal en |849„e^ jiajét^.4i^iiû^^^ 

LEVIEZ ( Louis-Eineàt-Remf ), audit^oi'. d^ pre- 
mière classe, section du contentieux, a été^aussL du ^ppor 
bre des jeunes gens qui ont réussi au dernier, cof)fioiu9« 

LHOPITAL, auditeur de première classe, .sea(it(m du 
contentieux, est un jeune licencié ès-lettres arrivé 
Oomtne le précédent. Il va épouser là fille de M . le 
comte Ti'eilliard, ancien consdllter d'Etdt. 

MÂRBËÂU (Pierre-Firmin-Eugène), auditenr de 
pren^ère classe, section de Tintérieur, aVocat k la Oaùr 
fl*.ap|)Ql, est d'une famille connue au Palais et dains 
|e voffn^f^ pbilantUf'opique. 3ûn père, avocat à la cour 
d!«{)({el,,i?[iAls beaucoup plus occupé d'ceuyres deiii(sçt- 
faisance que de procès, esi le fondateur des.qrèplMa de 
Paris. Le jeune Marbeau avait été admis le seizième, 
cpIJl^çaudiJte^^,aMf:oppç^^rs.de^849. . . 

î. f*. . v . • ' ' ■ ' ' -^ 

.. ]V|E§JV4B.P [ Léojp), ^iteur , de. pcenji^e çlwifXf 

sect^9Q.de,Jiégis}#iiofit.est le ilh ïde ^. lttesiw4|.f^f- 

ipiev vice-j)ré&id|Qnt dU'S,éna^ Sou.noiQ.^t e^lpà d^ sim 

père avaient été écti\$J^ynard d^^ l^ ^^^^}^^.if^' 

ri^ïïewr dQ jaiiviçr (krnWr Basiipj^çs^ftt ^û^JVrt^r 
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graphe au nom du pis eut pu être peu connuej on n^ 
pouyaU s^ mépjrendre qe.meipe pour le perç, président 
à fa' confie cassation.' * ' - > •> » < 

MOttït)lî^-WtjVfeR'NÈ'i' '(Jean-ifaptîstey, 'auiîtéiir 
au conseil d*Etat, section des finances, avocat à la cour 
âtk^i^ dfe'Wte;est fcrtitfier d*un liom qui ie'tâtthche 
I wHè dës'Sattglànts épl^odeâ dé 1815, et qui Tâppénè 
M i^éli^^iii^fr aë'fldétirë et ût dévouemeht. le jeuikê 
auditeur était arrivé au conseil d^Etat par la voie du 
omdtrt^/G^ eùtrer dignement dan^ la carrière. 

ROBlSR'Pl Utidiiénr de première classe, séctidh dès 
finances, étaft, élimine le précédent, sorti Tictorieuir de 
la lice ouverte aux concurrents en 1849. 

SERS, auditeur de première classe, section de la 
gperrii, «dmis d*a|)ord p^r concours, est le I)l6 du 
baron Sers, pair de France et ^nci^n préfet de la 
Gironde, conseiller d'Etat en service extraordînaiiiç 
avant 1848. 

AUGOÇ (Jean-Léon), anditeor de secondé classé, ac- 
tion de rintérieur, avocat à la cour d'appel de Paris, a 
UQ nom conha dans le commerce. Son père, dont les 
magasina i^otft rite de la Paisr, était fourtiii^eiii' delà du- 
chesse dXMéahs et du comte dé Paris. Il ki'a pas dédsffgtié 
i^iiet»pm, i ^ qu'il |Mnl!t, Ift clfentéle de h Rlt|ytoUiqtie^ 
{ta ip*rc ÇPf «ne ^^X çTA^olplié ^Qnn\t^ 4e ropéya, 



tion des travaux publics, n'est pas étraÉgàaà9^i 




jeune Bartholony ne pouvait 

leurs iaAi$ptee««< . / « i m !■ ///h AO'/ifmj^ 

BOINViLLIËRS, àùdttëut' desèeoaîcr<^^9É8,'mâ&n 
(Us travaux ^uiyrres; lili; putbé* de Vahcté^ Bà^Jiifiiir 
de rôrdr(Èr«Jes avocafls,' afujourd'hilt (xto'éÉJllSiif d^lÈtk, 
ne pouvait Taire mieux- que de fVkifdMr 'àlà^')!^ Ip^te 
son père le seuil du bâtiment du quai d'Orsay. li^éA- 
tage 4u^Ba)aisiB.étt4BguéiÀM»Qnifr^nB MM/9«l9<illqoe 

iA& succession 'fiHuFe. ^ c- ••'•••«. \Li*-jrMi'i>v>iun 

BELBEDF (Godart, comté d^) '^audîtetartlé se- 
conde classe, section dii contentieux,* Irisd'it'iïrfeibîibu 
•des. avocats 4^ Pai^is depuis I^ a^pi^.d'aoâ^(,i^7^ est 
Je petit-nçvep, par^naère, de,r^b^.,!fjei?^4jy^jÇpa^n- 
cier.f:^%^r; s^o^pèriç, ^ciei^^pren^^i^j .p^^ijdaffj^ia 
cour royale de Rouen, est aujourd'hui sénateur. Espé- 
rons cependant que lè^feiinô imdUeu^'ii^ifdÉâferi pas 
tout sekl'iiiél^e,^<:fdkrfMe^'6<m< >pèiiêr, «uv^^mohna la 
fbrtune. '^'' i •■' ■ ■''"' -'" ''"'^ *'^ '^•'* i^'l ^^>^^i'^.'! 

C6f ïik.'àudi'teu'r ie seconde cïâ&e^s'ecHcIfi tfci^é- 
gislaiion, avocat stagiaire. :* , 

BESMICHELS (Lonisi-Hilairedblffî*^)^ iilAit?qMe 
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DUFAXL,aaajienr ae seconde classe, section cle lé- 

j^a.znfisI'iO i) ifl îTFTni/ïignM. îl) eînr.ftnfno') ».I ?îT> «^'iiroT 
ffisjâtion. sont tous^ trois des jeunes ^ens qui entrentsans 

antécédents dans laiCarnére des fonctions, puoliques. 

mm sT) iiijof loJufmMiB/uoq on Yno'ojnBir-»nij'îl ?i.i 

GUERNON-RANYILLE (Le vicomtiBi^lfe);iMiâlt^r 
,4fl ççpoç^l iqlafl?!^, ^^tîpa de? . (JDaDe|Bs< es^ }^ ^^fi| du 

,jq^ ?:*P«Mçr,ftW'iWUf!rçS,f*9..i^M?eçlfon.^ppf ^ Iftit 

fifi)€IiAflN3Ptift^^âuâiieeir>âê seQ(mâeieiaâfidv<<^(^ 
ût^VitÊiMêia^qpippl/ÊÛtûi dqilie (àmiUecte ' OM^tiéts 

honorablement connus an Palals^SMi pèfe eUr^oon- 

semçr ,.A )^. çpur di>p,ReI . de Pari;?; ^oa, (Mafifce. ««f M. 

' lMOÏ '( ÀrthttY».Augtiste )' , atiditefeif ' m iecbiide 
cXàâs6;feU llartiè âé la section des (hivatiit yiibtibèil (?èst 
le àTs^'d'utt'èhef'de^Areàtt m Aiû^^é dér'fhîtocêéV 

, ffAACXUiÂ<:'<BaiidiiiM)ym«teideh.»Ddi^4^«e- 

candericbi^ija ij»>foii))^t)WMÎiirejAO^^iF«4m^ 
haussés par de la fortune, semblent au premif^rii^^d 




siècle. Le jeune vicomte sera un type, sinôiiî de travail, 




PONS-RENEPONT (Pierre-Elisabeth-Louis de),ttvo« 
catàlaoourâ*ai9«1^7§r^f|<|difi$]|^3^nde^ 
section du contentieux, n*a pas un nom moins flatteur 
pour roreille que le précéd^^ Malheureusement il y 
à tant de familles qui s'appellent Pons, que la confusion 
«6t Jt>cwin4r^fet le sumgm c|i9,]^pQi)ln*ai 
à soriir tté fûbécurité. Dans le iitûnUèurA M 
portait Pons de Rempont. 

LEFÈVRE-PÛNTALIS ( Antonin), auditeur de se- 
conde classe, section des finances, ne réveillait aucun 
souvenir chez les compositeurs de rimprimerie du jour- 
nal orficiel. Ils l'ont appelé Portalis, comme le sénateur 
et le maître des requêtes. Crétnitdé)àeet^(jbmt,'if ttous 
semble, bien assez de deux. 

VIEYRA-MOLINA (Alfred),'auditeurde première 
classe, section de la guoi^, vient àese hire connaître 
par un trait de courag^e. M. Laury avait offensé M. 
Yieyra, tolonel d'état-major de la garde natiônale.JLe 
dùet était inévitable, mais Toffieier siipérieur n'avait 
pii obtenir de son chef militaire Pauiorliation de se 
battre. Le jeune Alfred Yieyra, fils de Tagent deî Change 
et heveu du colonel, se présenta à Toffenseuf et let)ro- 
voqua'. trne blessure (}u^il reçut mU iïn stu combat,' sans 
toutefois que sa vie fût en danger. En le nommant 
conseiller d'État, on fa attaché, à causé de ses gbi^ts 
belliqueux, à la section de la guerre. ' ' ^*^ ^ ' 
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ifiMls MpéSs au corps Ltouiir. 



{^oui^N^poléoq, présideat de la République, 
Décrète : 

. TITRE PREMIER. 

tn CORPS LÉGrsLiTir. 

Art. 1^'. Chaque département aura un député à rai- 
fion de trente-ciaq mille électeurs ; néanmoins il est 
attribué un député de plus à chacun des départements 
dans ]e$quel$ le nombi*e excédant des électeurs s'élève 
à vingt-cinq mille. En conséquence, le nombre total 
des députés au prochain Corps législatif est de deux 
cent soixante et m^. 

lA^Âlgérie et les cploniespe comment pas de députés 
au Corps législatif. 

Art. 2. Chaque département est divisé, par un dé« 
cret du pouvoir exécutif, en circonscriptions électorales 
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par le tableau annexe â la présente loi. .. 

Ce tableau sera révisé tous les cinq qns. , 
Cteque circin$i!-ripttoQ'»U uii Jp^tâiW.; -' ' ^ 
Art. s: te Suffrage est direct â Jlùï'êMC''""'^''' ' 
Le scrutin- est secret. /" ' . "':;':^"''^,";' '";'• 
Les électeurs se réunissent âa cnef-Yieirc^ 
commune. ' ' ' ' ' '- '^'^ ^'^ "'^^ ^^ ^ ^"^^ 

Chaque commune peut néannioins'éti^ëliltVUëèy'^bâir 
arrêté du préfet, eu autant de bëèttc^'^g'Wi'èKifW 
eessairelenûm^re-éeséleétearsiniMfié; f^Mi&^ijIkm 
fi^er le siégé de ces sections hort xln 'dlféMfett)^:ia 
commune. > '• '^ "^^ini'^ i/K»fui ^'ij'î ; 

Art 4. Les collèges étectomix «mirHiDnMqiiétf par 
on déorel 4a peuvoii' cxéauti&: L^inlertiatto HtUs» la 
promolgadon dtt déeret «t ^rouTertvra .ées< «Uéges 
éleqteraiiXtesl de vingt jpursau, n^w»^' t • - j-. / 

. Art.. ^.- Les opératioBs^. éieatwalea , «01^ j^i^ir^A^ 
.par, le Corps législatif, qui e«( seul juge ^e.l^ac va- 
liéilé. * M«] p ' 

Art. 6. Nul n*est élu ni proclamé député* au fîorps 
législatif, au premier tour de scrutin, s'il n'a réuni : 
1<> la majorité absolue dès sufifrages exprimés; V un 
nombre de v^.lt rg^^u ^uart d^ ^^ 4^ ^^V&ox^ 
inscrits sur la totalité des listes de la circonscription 
électôï^ale'. ' ' > tn^>. <?> irA 

' Àt( sèco^Vd t^mi' did iMnrtiUn) t«léfli«H^ai IMtfMl'Ia 
majorité rektive, iquel que l90it leik6iiibKc?>^kis' vo- 
fiuifiirdafis^ie eai» oIf leèrtatidMaAiibbileiitlraralt un 






qu'ils auront émises dans le sein du Corps I^isla^Ù,. 

AitiptOuAamiae owtnirïe ^psr carpe De feuViêtre 

esauée eéUreUii dépàtiJidurtDLia.'M^iiM ttipMidMil 

Art. 11. AuCilb'Afeiflbreda Corps légSsiatiftieipeut, 
pi^âMl lftAirée'a«'Ia'£es3iaBv<tr4-poot-siHvi tiî.ar- 
réié"eii»Wia|{ete'mHin«Ue, Muf ielcafida flbijuqit 
dâlit, qu'après que le Corps législatif a autocWilia 

[ft^iMfitt!i"";-^ ■•^"-" •■'! ■'■> •■''■ f'.'-'aii'A .i) .lit-. 
.11^1 B-r -ri .n;^-.-: oh ",^y-im«iq ob .liieldgàt 

t.iiiienoTJiT bI tli i^'j)!!' ^,1, ■,iii,'iit rj -i;i. ■.■:-n.,!; 

Art. 12. Sont électeurs, taus coadiiloai4si9eT>?. 

tq!Biilt*Enntsi<lit¥étif,d«iv,iagil,etiU^ wW'iiSCcm'ip'i^) 

jai«b6aM'4ci'li»iO(dl»(ts.«i^l3«f,iPol^(^wiV ,i.,...„-:îi 

■ JAi'tf^^MdirfKWbmraJel at ^EOsaée-feur-qhupie 
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commune par le maire. Elle comprehâ , pai^ ordre 
alphabétique : » • .i» . 

I^TousIeii électeurs habitant dans'la commune de- 
puis six mois au moins; 

^ Ceux qui, n^ayant pas atteint, Ipr^.d^ l^^fprn^- 
tion de la liste, les conditions d'â^e et crb^Ùù^i^pn, 
doivent les acquérir avant la clôture définitive. 

Art. 14. Les militaires en activité de service et ]es 
hommes retenus pour le service de3, ports oij jie la 
flotte, en vertu de leur immatricnlàtion sur les râles 
de rinscription maritime, seront portés sur ^^, listes 
des communes où ils étaient domiciliés avant leur 
départ. 

Ils ne pourront voter pour les députés au Corps légis- 
atif que lorsqu'ils seront présents au moment de Té- 
leetion de la commune où ils sont inscrits. 

» 

Art. 15. Ne doivent pas être inscrits sur: les listes 
électorales : 

1° Les individus privés de leurs droits civils et poli- 
tiques par suite de condamnations, soit à des peines 
afOictives ou in&mantâs, soit à des peines infamanles 
seulement ; 

2* Ceux auxquels les tribunaux jugeant coipreçti^a* 
nellement ont interdit le droit df vote et d'électlçn, 
p^r application des lois qui autorisent (!«tt^ j||it<;r?t 
diction; ,, 

' 9"^ Les condamnés pour crim^ à Vempriso)}aei9fpt| 
ppr applMop <Jç Tif t, 469 dq Code pén^l 1 
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4^ Ceux qui ont été çoiu^mnés à trois mois de prison 
par application des art. 518 et 425 du Gode pénal; 

^ Les condamnés pour vol, escroquerie, abus de 
confiance, soustraction commise par les dépositaires 
des deniers ; publics ou attentat aux mœurs ^ préfut 
par les art. ^50 et 554 du Gode pénal, quelle que soit 
la dtirée de Temprisonnement auquel ils ont été con- 
damnés; 

6* Les individus qui, par application de Tart. 8 delà 
loi du 47 mai 1839 et de Tart. 5 du décret du 1^ août 
1848, auront été condamnés pour outrage à la morale 
publique et religieuse ou aux bonnes mœurs, et pour 
attaqué contre le principe de la propriété et les droits 
de la fomilie ; 

7* Les individus condamnés à plus de trois mois 
d'emprisonnement en vertu des art. 51, 55, 54, 55, 56, 
38, 39, 40, 41 , 42, 45, 46 de la présente loi ; 

8* Les notaires, greffiers et of/iciers ministériels 
destitués en vertu de jugements ou décisions judi- 
ciaires ; 

9* Les condamnés pour vagabondage ou mendicité ; 

10** Geux qui auront été condamnés à trois mois de 
prison au moins, par application des art. 439, 443, 
444, 445, 446, 447 et 452 du Code pénal; 

11^ Ceux qui auront été déclarés coupables des dé- 
lits prévus par les art. 410 et 411 du Gode pénal et 
par la loi du 21 mai 185G, portant prohibition des lo- 
teriek; 



Toutefois, si la demuide portée vtevantiisiiiB^iqiit 
lii»pI»)èiirpréjÉtiiiiiette dhme qucatim CEi^- ihten- 
verra puéâtabl^entiles pbrtiaB*àiSftj«pMifv*9iir<déiiiiitt 
les juges compétents, et fixera un bref délai dans le- 
quel la partie qui aufâ^ élevé là tîuestion préjudicielle 
devra justifier de ses diligences. 

Il sera procédé, en bé cas, conformément aux arti- 
(**,jW»t8*6,eli.8584uCpile.dei)r ..y. 

Art. 25. La 4<^i^îo^4u juge de paix .est en dernier 
i«890ri; maiis elk peul; éti*e déféi;éQ à la.cour-;^ faussa- 

tteûfc.' ?•>' ..., .1 ^'- ■' \ . x\ ■ ' / . .\. 
( ;l4^'.pourypi n'esî rec^vs^bk que s'il«^ fornMi:d(|ii9.1es 
4U jfiwrs de U notification da la: déoiaion^ . :; .: .,. „ 
. Il n'est pa$ sui^peoâif. ,, .ji... .- 

i. .fteH formé par simpifi requête dénpn^éii aMïS}^©- 
fondeurs dans les dix jours qui suiven^f :il:i^st:4is- 
pdiâé de riAtermédiajre d'un aypçat à t^iÇOt^r^jEit jipgé 
d'urgence, sans frais ni coçsignatioi) 4!^m($Q4,e^ ^\ i.., 
' Los pîôCjB$ fil ^lécpoires, fouruU, par, Jles{ pavUes ^^nt 
transmis» SQii$ fm^s, par le g|-ef(ier.j4çJajAi|^gç.|^ç 
paix au greffier de la cour de cassation. ' |.>., 

JLa chambre. de^T^quéi^s ide ia Goai\f}^jpai^ipf^i|ta- 
tiu^ dfffiliiUv^ment s^i; Jle.ppjOjrvoi; ,. .j ,, „ i^^ lut,!^., 
.. , hn* U* Tw». le^ *çie^ judirffiirj^^ ^on^L ejç^iWaft^"^ 
âectoi;a|«y,dis(MaMs du timbra p^ Ç^r^tJ?^ Sr^i^^.». 

Les extraits des actes de naissance nécessaiç^^^pg^ 
•libUr Fig^ de» électeur» Bon^^éHxr^Sjgsq^tfft^t, 



MÉr^Màpcër 'librep^ffôul iVQbiiianhtIls fMeni^ti&^él^ 
de leur texte renonciation de leur desûfiatîdn«sj96iiaà^ 
tftjiiècfehvsfatrBcr^ lè ^eun^ aatréi < •• y /. 
H'^rl; asaXIéloîËQBiestffiRtë stir laHJsIe retiéée jpe»^ 
dwl toute i^année qui sûiya eidtuvecle là Me« ^ ^ ^ 

-.1. /r.v n ï . I>«S EUGÏBLE8. 

Art. 26. S(Hftél?g:!b]es, ^ans éohdltSon de doinldlë; 
tetiftlèis électeurs figés de Vingt-dnq ans. 
^ Att/'^rSôm déclai^és indices d'être ëli^ \&. ind!* 
vidus désignes aux atticles 15 et 16 de la présenteio!; 

'AM.'28.'S^ra dédi» dé la qualité de liiembi'e du 
Corps législatff fout député qui, petidant la dorée de 
son mandat, aura été frappé d'une condamnation eni- 
{kktaAr, ffait^tferraesd'ôl^article précédent, la privation 
du^airoU-tfétteélar • 

'-^iJa^dédhéawÈte sefti' pw)fton<cée par le Corps législatif, 
sar le VU del^frièe^jilënfléfifti^ël^ 
•^'^rt/^Ôft'. Totote fonctîcyn publique rétribuée est in- 
éW{)èftiWe a^ëc le niandat de député au Coi^is légis- 
latif. 

' ^TdbtiMëGdHnafré réti^ié éld dëf^té &u Coi^ lé- 
^slatif, sera réputé dëmii)è!iôtanaîre de 'wèé fohe^Ons ^r 
^"liyfiFfafC dé^ëh Mmfssioti colMîë raèrnbre du GiiJrps 
légfi^l^ i^'ït't^^its opté avant la Vé^incâtioh de ses 
^^m\^" -'•'•• - . . . ' 

'«Mt'iM^«é^àti'Cbr(^^ lé^ëlàlif est tép^té déttiii^. 



J»rt?)îWe%s^ter«^fMbiioi .'){> ^^.Aii^ non sîilliiil anu'l» 
après indiqués : j, .,.,i ?; 'n • t. ^bn^mB ^^nu'î 

S .l^)PÎP^^ ^ iw>)¥îf , tes prifels ,el l^s .^iw-pçéfel^ ; 
Les archevêques, évêqoes et vicaires générs^ix;».; « 
;, . Le$ ofRciers gpn^au,s cora^aoflap^ les di?jsioi^s et 
$ubdivi6ipDS.milUairjçs; • , , 
Les préfets maritimes. /, , p Ij, , 

.„. ... .. ..TiTREjy,,,.,, .■,,;,^.,;^. 

. Avt«5U ïa^tppfwopne.qui sç^ ^^r^Çijt.i^sc^ifgjffir 

la liste éleetw«le«9us.çie feuj^npp^jq^ d,ç,^s§^s^^a- 

.mîé9,.4?u.aurifc,.ei} ^ /aigairt ^0fci;\v«„ià^5in|^é^ in- 

,.^R4(îiXQ pjé^UAi p§rilji loi^.ptt.ajqir^/^l^ip^.^^^l^u 

, Jv^. JQsijr^iption sur .<Jçi|x,osi,pLusieuf g ï^\^>M^iW' 

nie d'un emprisonnement d'un mois,|^i^/(fi|jg]k)d'jipe 

39^^wfede4O0ai,0qOfr,;. . .;Vj TC JiA 



d'une faillite non suivie de réhabîltrèKiëb,' à^VI^^^ 
^»«n^^eétt?^d«tffibiïi^^àrf^iàFlë^ftfès%tërfteu. 

mîVtâdi,'mh ^6j^ré& 9àÉr!r^s^)Sàï<t!ëipà!i\^^'i^ptii 

d'une amende de 20 à 500 fr. ^ •' piln. a^ l'i 

' ^Jïrti'^^s:^ Çi!«te^éar«ib^¥b*'^dëfts'^iie3â*éd^^^ 

èWftMràî^, ibit 'éte ♦é!^'4i'ttnt^Wè^î^ïii«ïqo!ft^ue 
dans les deux premiers cas tiHèWyj)rfé V^HMé'%^, 
^ïi etiptttia^i îàmëmé)M' les' tioHiâët^ ^Uiffitéd' km 
électeur inscrit, sera puni d'un emprisonnétiiétft ^de 
sit 'thdïs à* dèûî^' àùs, ètéTûi^ àthelndé Sé'^^m fr. à 
2 OOO'ft^.' ' '' "^ ''''''"^'^'' ^'* "'*'! '' ' • •'• ^!'i»v')f|')'0 ^o.t 

• ' Art: 'Si: Sera' pM'^'^ hïémë ptiriô tout dtkyen 
qui aura profité d'une inscription maltîpië pdd^tûtêr 
plus d'une fois. ' '' ' '' 

Art. 55. Quiconque étant chargé, dans un scrutin, 
de recevoir, compter 6u dépouiller les bulletins conte- 
nant les suffr^ge^ des ciiQyeas, aura soustrait, ajouté 
on altéré des bulletins, ou lu un noip autre que celui 
^yictflï; s^rk pùtif d'un ëmprïsonnetiient ti'uft akt à cinq 
âlïs^%'«^in6*a(hiendte'de 560'fr. k%imft. ' " - '- » 
' ''ÂVt/W''t^i^\nétàép^ntÉerk apjfHqttée à idutlndi. 
'Vitfàf i[ii?,^fc!fttgé'pat^ un étectéur décrire son làUffi^e, 
^^fahf 1hs(*^t' y f'ïè bulletin un nôuk autre 'qu^'eelM<qui 
'^î^éfâit'Mi^fté^.' "» • ' ' ' . ' -: ' i Mit 

Art. 57. L'entrée dans l'aës^embléle éleètèMffê^à^ec 
''^rnlï&^^a^réUt^ '<^ 'interdite.' En cas d^infftfetion, 



li cobtrèyeûsipt''s8rct pltetlblè 'A'tittfe Miiiâf <4ë <f OH) 

Là peine sera d^'nn eitipHsbiiMmB^Kiiï^uil^e JMik 
à troig mois, et d'one amende de SO à 590'ft^r^^'qé^ 
armes étaient cachées. «^ui h ^,ri,:.i!£-î 

Art. 58. Qu'rconqoe aiira donné, prômt» cyi| ië^^ 
deniers et effetè ou valeurs qoêlcon^iies, saa^la'bôb' 
4ition soit de donner ou de procurer Dtt suffr«glK/^lr 
d(Ç n'abstenir de vot^, seni puni d'un ^mprisomie^nt 
de (rois mois à deux ans, et d'une an>ende de 300 -f):^. 
4 5,000 fr. 

Seront punis des mêmes peines, ceux t|ui, sous le$ 
punies Qondition», auront fait ou acceplé l'offre ou la 
promesse d'emplois publics ou privés. 

Si le coupable est fonctionnaire public^ la peiné sera 
()u double, 

Art. 59. Ceux qui, soit par voies de faif, yiolences 
oi| mei^açe^ contre un électeur, soii en lui faisant cr^tn^ 
dris de perdre son emploi ou d'exposer à un dommage 
m personne, sa famille ou sa fortune, Tauront déter- 
miné à s'abstenir de voter, ou auront influekleë un 
vote, seront punis d'un emprisonnement d'un mùis à 
un an, et duuQ amende d^ iOO fir. à 1,600 fr. l^a 
peine sera double si le coupable eét fonctH»ni^i^e*^)«H 
bliq. 

Art. 40, Ceu^ qui, à l>ide ^e ^uèsek notiVeHeâj 
bruits calomnieux, ou autres ma ncenvries fraudiilë^ses» 
^prpnt surprii? ou détourné de^ suffrage's/ délë^^i^iftë 
un ui| plusi^qrss ^lecteurfi k s'abstenif dénoter, «f^i^t; 



amende de 1 00 à 2 ,000 fr. .^^ .-^ j 

rations d*un collège électoral, por|é^f(çin^e.^r^erçi|C<^ 
i^iAi^\ ik^mlqiu 4J^ lit)prlé dw YPtC;, |^ ççup^a^les 
Wi>pîi W^U d'm^,^f|apj:jspflpj[jmem d^ trpi^, iflo|s | 
i)e^x3A^,et.d'uj?e,aw^ç^f}e^^4P0à8^0fr, , 
..,Afi^ 4S. Toute ^r^pt^çi^ ^«Ji(^ iH^ collège élecforal 
qqfi99mn)ée gu.ten^eayeiç yipl^çe, jÇ!?i vjie d'çnipêçher 
UB choix, sera punie d'un emprisonnement d'uf^ an 
i ipfiq ans, ,fji 4!une aj«^e de ,1 ,op() à ^^ftpO fr. 

Art. 43« Si U& ûQupablea étaient porteurs, d'armeç^ 
01^ si le scrutin a élé, v|o}^| . Ig ^ ^ipe çiera la récl|is|on. 

^t,,^4. ^Ile/iera dçfiJjçfivAUf ^rcés à tmVh ^ ^® 
at\m^ 4 été commis par suite d'un plan concerté poijr 
être exi^uté,. soit dans toute lu. Répi^blique, soit dans 
UB on Rlftfji^^ .^p^rtei^eiU»! sqit (lao§ up ocf ylu- 
§ieNirA4irroA4i^eipfîfft§f , 

Art, a:^. Les meiï^J)|re§ d'Ufl çpllégçi élçctpra^l gui, 
pfPf}9»tl».T^aaiQft, ge seront r^pd||s cçupa^es d'pu- 
lr»g«^0* <^ vj<)l#gQÇ8, ^ojfppverf.m^ureai}, soit en; 
IJVfif ip.^e^W Wii?bres^.9H qpi^ par \pîes de f^it ou 

électoraleç, serQnt ppnis 4 un en^prisonncment d'uij 
iiiQÎ^f^if)f^^a;i;,.^t.d'uAe amende de iOO k 2,O0Q fr.. , 
.^. SlkimSitil^iy^ ^ielé, rçroprisoppem^pt s>ra d'»i^ 

uA^^ A4<( J4'eplè^emeat de Turue contenant Ie$ si}f;; 



n 



frages émis et non e^cç^ |C|épouillés sera poni d'un 
emprisonnement d*un an à cinq ans, et dune amende 
de 1,000 à 5,ôiikirj' ^ -> «»' rT;.oq;>To 

1^ cet enlèvement a été effectué en réunion et avec 
î^îiTeirèei^lVï^'étné'sgralâ Miîsïon. ''>^'^ ^^' -^^^ 
' ''Art ^rJ'trviaiâtion du •sartitiïi^lfiîlefWi^^i^les 
membres du bureau, soit par les agents ûeV^HSthé 
pr^poisés ^ la ^ardfe B?s bulI'Ains' tiôbhlcot'fe dëjSouîl- 
ïés, sera punib de Fi rèiîiision. " " .; " ''^^' '"'»* 

Art. 48.' Les crimes prévus pat fti ptéséht^ lof fâf ttni 
jugés pâv iàèôur'd*dssîse8; et1ésdél1ts'^à'|i';fè§ fWtfu- 
naux oorrectionnéis; Hri. '465 dfu 'C6âè jj^ha! ^Ui^ra 
être appliqué. '" ' -' '-.^i^ -""i^ 

Art. 49. En caâf de conviction ée'pitiâtos' Vînmes 
ou délits prévus par la présente loi et commis anté- 
rieurement au premier acte de poursuite, la peine la 
plus forte sera seule appliquée. 

Art. hO. L'action publique et l'action civile seront 
preseH^Miprds troi» moi* k partir en jdiir?^i$ pro- 
clamation du résultat d«l*él)ectîiHi.* 

Art. 51 . La condamnation, s'il en est prononcé, ne 

'pourra, en aucun cas, livofr pour éfftS ifaïkNflèf Té- 

lection déciarée*^ vÉlidè' tÀr'Ies'pouvd!i4^kâ$^ents, 

01] dQfibièiit définitive |$>âr ratfsénce^drtéiN^ t^lF^testa- 

tidn régulière formée dahs les délâs viâltii'p»)^<}ël'ftis 

'spéciales. ^ . I . . . r. .«>înH7fifir> 

' Ah. 52. Lèà lois antérieot^ sont tbmSèShirxe 
qu'elles ont de edntraire aax d!S{K^(ms <fe Wôj^^ihe 
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TITRE Y. 

DISPOSITIONS GÉNÉRALÎ». 

Art. 55. Pour rélectlon du. président de la Repu- 
.jilicp^e;,^ une loji^pçcia]e réglera le mode de votation de 

. Avif 54^ Un décre^ réglementaire rendu en exécu- 
tion des dispositions de Tart. ^ de la Constitution, 
^Xi^a : i"" les formalités administratives pour la révi- 
sion annuelle des listes; 2° toutes les dispositions rela- 
tives à la composition, aux attributions et aux opéra- 
tions des collèges électoraux. 
Fait au palais des Tuileries, le 2 février 4852, 

Loois-Napoléon. 



Tableau du nombre des dépuUs au Cùrpt légiêlaêif 
à élire par chaque déparlemenl. 

i 

Ain» 5. -^ Aisne, 4. — Allier, 2. — Alpes (Basses-), ^ . 
— Alpes (Hautes-), 1 . — Ardèche, 3. — Ardennes, 2. 
TmAriégei»2. -^Aube^d. —Aude, 2. — Aveyron, 5.— 
JBQnfhes*du*Rbdne, 3. — Calvados, 4. —Cantal, 2.— 
Charente, 5. — Charente-Inférieure, 4. — Cher» 2. 
— Corrèze, 2. — Corse, 1 . — Côte-d'Or, 5. — Côtes- 
-dorlSord, 5, — • Creuse, 2. — Dordogne, 4. — Doubs, 
2, — Drônie, 3. — Cure, 5. — Eure-et-Loir, 2. — 

46. 



Finistère, 4. — Gard, 5. — Garonne (Haute-), 4. «^ 

Gers, 5. — Giroiyitjj^ A SpffHÏrf' "" ^*^^"^'•^^- 
laine, 4. — IndïT,^, r^ ftçJWMJwfe, 5. — Isère, 4. 

— Jura, 2. — Landes, 2. — Loir-ei-Gher, 2. — Loire, 
5. — Loire (Haute-), 2. — L^ire-Infërieure, 4. — Loi- 
ret, 2. — Lot, 2. — Lot-et-Garonne, 5. — Lozère, \ . 

— Maine-et-Loire, 4. — Manche, 4. — Marne, 5. — 
Marne^(Éab£é.), f.!- MNjj^n^, 5;if- lJI*Éf^d/^^ 
Meuse, 2. — Morbihan, 5."— îfoselié, 5. ~ Nievi'e, B. 

— Nord, 8. — Oise, 5. — Orne, 5. — Pas-de-Galaia, 
5. — Puy-de-Dôme, 5. — Pyrénées (Basses-). 5. — Py- 
rénées (Hautes-), 2. — Pyrénées-Orientales, 1 . — Rhin 
(Bas*)» 4. — Rhin (Haut-); 5. --'Rhône, 4. — Saéne 
(Haute-), f(. — Saône-et-LoIre, 4. — Sarthe, 4. — Seine, 
9. — Seiq^-Ioférieur^y #. — Seine-et-Marne, 5. — 
Seine-et-Oise, 4. — Sèvres (Deux-), 2, — Somme., 5. — 
Tarn, 5. — Tajn-el- Garonne, 2. — Var, 5. — Vau- 
cluse, 5. — Vendée, 5. — Vienne, 2. — Vienne 
(Haute?), 2. r^ Vosges, 5, ««-.Yonne, 5. . ' ^ 

Total. ... 26!, ' 
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GOMPOSITION DC BUREAC POUR 4852. 

Bii^LAûLT, président, 

REVEIL, 1 «•«'-»»:"<''««<»' : . .■■ 

Vast-Vimeox, I ■ ■ '■•'•' "' 

HÉBBRT, 1 ««""•"•*• ' • •' 



^ ', '■''; ■»»s ■; ■■■■■ ■' I ..- 
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ABBATtJCCl(Sév«rin|. - Cowe. 

% luttez un maquis, il ensortira un Abbalucci' ' Ce 
pioverbe corse a'a pas reçu de démenti électoral. L'As' 
semblée, législaiive DQSsédait d^ui Abbatiicci, pire et 
fiis. L'un est aujourd'hui miaisire de la justice; l'autre 
secrétaire général. Un troisième est venu recueillir 
leur hâritag» Jégislatif ' ^. Sérerjn ibbilueci est fils 
puîné du ininisire et petit-neveu d 
qui périt glorieui^ement pour sor 
les murs d'Uuoingue sous la prer 
n'imîiera pas sans doute l'exemple 
et ne portera pas i'indépeqdance 
le cabinet actuel. 



ALBUFISRÀ (Wâpoléon SucBVt,''ifac'à*)y^Èàée. 
-Cîii.d*EVreux. . ' :' ■ ,n ^ '^-^yb ^ .• .n^ 

^S^ppospIlS que M. Loms-Napoléon Suchet^ qôc d AJ: 
butera, ^é eu niai 18^5, ne 3oit pas le lîls da marécTikt ' 
de r£inpire^ qu'il n'ait pas épousé ïa fille de M. Scnik- 
1er, banquier prussien : qu'aurait-fl été*? Un citoyen pas 
plu$ ino(fei^sif, qu'il, ne. \*e^t, mais sans cloute beaucoup 
plus Ignoré. Au physique^, ii est assez élégant, mais, il 
a oublia d'élriQ beau ;. au moral, il a une intelligjè'nce 
ordinaire, des capacités communes, aucune spécialité. 
Au Luxembourg, où il siégeait depuis dix ans k titre 
béréditaire, il en était encore à se faire connaître. A 
TAssemblée législative, il a voté comme un bon bour- 
geois* C'est cependant un ancien officier d'artillerie, 
sorti de TEcole polytechnique et dégoûté du service 
militaire. Yoilà le pour et le contre^ Il avait pour con- 
current, aux deriMères élections, M. de Salvand^f. 

ALEN6RY. ^ Aude. ^ €irc. de Limoux. 

Quand il est venu siéger à TAssëmblée législative, 
on disait de lui : Cest le commandant de ta* gardé nitic* 
nale, c'est un homme honorable, tJout leB'éiitéeédnils 
politiques n'ont rien de fâcheux, et estimé de tous les 
parfis. On pouvait encore en dire âutaÀt àîf ià<M de dé- 
cembre dernier. Trois mois dé séjour dans son paysyà hi 
fôte de son bataillon, n'ont dû que le confirmer dftiis'ses 
principes d'ordre et d'autorité. Non» pduVons dôme 

urer qu'il se bornera à voter comme par le pa«iév 

s 
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' ^^{AART. *- Somme. —Cire. d'Amiens. 

ijacien député de Topposition de gauche, M. Allart 
n'est venu siéger à l'Assemblée nationale que pour y 
perdre Tespèce de prestige dont son Inom jouissait à 
cause de sa réputation de libéralisme avancé. Les élec- 
teurs ne lui ont pas renouvelé leur mandat en 1849, 
parce qu'on le trouvait d'une politiquâ trop décolorée; 
dutres temps, autres mœurs ; 11 reparaîtra au Corps lé- 
gîslatif» et u''y brillera pas moins que la grande majo- 
rité de ses confrères. M. Allart est un ancien notaire, 
maire de Ham et membre du conseil général. 

ANCEL (Jules). — Seine-Inférieure. — Cire, du 
Havre. 

Ancien élève du collège Stanislas, où il a fait d'assez 
brillantes études, Jntes-Ëdouard-Daniel Ancel, fils d'un 
négociant, aujourd'hui armateur et. commissionnaire 
lui-même à Angerville, est né au Havre en 1812. Il a 
été nommé maire de sa ville natale après la Révolution 
de février, et H a siégé à l'Assemblée législative. 
Comme négociant, hts preuves sont faîtes; comme 
nudre, il s'est montré administrateur médiocre; comme 
biMBffie politique,' il est 4'un6 nullité complète. 

ANBÎEIjABRë (Pa^oot, marquis d' }•— ifaiiltf- 
Saune, ^ <4ixvde VesouL 

Le nom; (de famille de ce gentilhomme d'instinct et 
de goôtf 4}'ie6t. Paquet. Celui d'Andelarre lai esit venu 
de la seigpemie que possédaient ses pères dans les envi*^ 



nms 4e.y(9iO)ri, ancien c^^Q^A^m^9Ult^j ^tf t ik'^ 
de yalte, de Saioi-Loui^ e( de la L^fpiUfi^ÏQiliifwr, 

soj;f ^40uî&-Philippp, n^ewhiçi 4|i/çpn^iji^y^^^4flilj^ 
H^ut^Sa^ne et ipairi; 4e..i^ (oip^|i|^ <llA^!i^di<Ni«^ 

M .6e préseifta cogupe cm^i^df. 4u !qoi)^e,élqç|tai^ ||f 
ye«pul, en copcurreope ^vçc T^ien dép^f^ l^p^i^)|H, 
dppt Mi sant^ ^lait cliaojCQl^te. L^ o^cj^.sortj^ i(|^ 
rieux de la Imt^, m^is il mpurpt ^^i^lq^i^ te^p^ ARré^ 
M. d'Andelarriç, 4oi^t la Béyplq^p de Afyriçr |K|)cot 
calmer d'abord l'ambition, s'esi reipls sur, les rapgs 
aux ébptions de rassemblé^ iégUI^^ve, fuMfi il «vait 
besoin d'anecandidatnre patronée par legoaTeii|uenHi||t 
pour triompher. 



ANDRÉ jeune. — CharmUê, — Cire, de GèofiK 
lem. 

Vé en 1868, M. André exeree depittiv longletnpB'h 
profession de notaire à Aigre, près dèRuffte. Ai^rtela 
Rëvoluuon de février, ses concrtoyens rétaC notniaté 
membiie du conseil générai de son département et re- 
présentant de la Charente à TAssemblée lé^ishittvé.'Ce 
n'est pas un orateur, mais, sahshbnfrdëf ht^ibdnfc; il 
a fait preuve de eapadté dans les travatrx de^f'CcnhifMb- 
sions. C'est un homme instruit et positif, «qui s^étieiféià: 
apporté des notions exactes sar lerpIMoses pk^â^ëéâ^ ' 
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Ciircir#»€ltafire». ' •"■ ' • '-''^^ • • ' ♦■ - • > 'f-' '-^ 

'Mifl^toil'ifDiÉl et tontitr^anlsfdéi^atiqûé; M. fé 
liuif^iils d'Arg^m, methbf é dd cbnsëH gétiçYài Aé son 
dêj^arMbâit; é^ un ded phis îtionsaitiméJs a^Hcaltéiifs 
deMBeauCT. Ancien mîlitaîre, officier' de Ta Légîbti 
dtïGMi^eth', il' rentra dans ses' foyers poilr s*ocèuper 
d^etplditaifoib) pi^ésider lui-même aax travaux dé la 
canipagiiie; donrter de Tofirrrage aux euvriet^ et at>x 
paysans, du pain aux in^tlh^ureux t voilà fa noble et 
pieuse mission à laquelle il s'était consacré jusqu*ici. 
Le sois des affaires publiques ne Pen détournera que 
bien momentanément sans dbute. fl est maire dé Bon- 
fftte, prés Ciôyes. 

ARJDZON (^e comte d'), — Eure. — Cire, die Ponl- 
Gê dépfitéda TEure ^st le peMt-lî)s d'an fer^i^ier géoié? 

ou d'Arjuzon,.nç eft47P?, fii:ésJ4^flf4ft<ÎMl*4ge41§al^ir;il. 
dud^partement 4er£ureen 1806, chambellan de Louiâ- 
Napoî^û^» roi; dç }io}i4fi4e, j^ de France fley X^t- 
Jours, et de la Restâja^r^^ion, q\ù donn]^ sa démis^^ion 
lorsque r^éi^édii^ dfi 1^ p^rûs fut abolie, e|^ piouru^ au 
mç^.de.^^cwl^e (jernier. JL^acomt^s^ 4'Arjii7on avv^it 
4^,4flP^,(j^,p4i9i^ de la x^m Porteuse. Aye.c de tels 
souy«5pjffl^ ftwille^ nom tt>v<;^p j^ besqift, de dire. 
coipm/ei)^ your^ le Apuveau d^puié au Corps l^islatif. 
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^ , Jil ijf ay3ii à I; Assemblée légîslaUve deux Arhapd^ Tqn 
..^u,yar^ rauti;eile Jl'^rié^e, .tQusdéuxa^^^âaâ^ 
fjLçs. lU ont (]|i$parii de )a çcènè pojitiqîie, et sjmYrei^- 
,p|^çé$i;P9jr un troisième .^ui les vaudra peuiiélre)^ lui 
4putiseu.L M.A^n^u() (çle risère) est up ai^ç^^n'^pé^ 
çiaut, .qui a été Juge au t;:ibunal de conimèice,, iet (jui 
e§t Claire de^Gri^oble e| chevalier de la Légion dliôn- 
neur depuis quelques mois. Comme représeaiaut, il 
succède aux Crépu, aux Bertholon, aux Honjat : il nV 
a guère à perdre au change. 

• ' 

AYMÉ. — Vosges, — Cira de4ififfeoi»arr» 
Ancien juge d'iasuniotion au. tril]|$i»al de {^epière 
instaiicede Neufchàteau» meud^re da.çojisejii de son 
arrondissement sous la monarchie» M^ Aymé fsst au- 
jourd'hui membre du conseil général d£s Vosges et 
président du comice agricole, Cest.uu homme de 
moeurs simjries, d'une vie cahae et lahorîeua^. S'il a 
YKKisentt à se laisser £iîre député de Mirecojiirt an Corps 
législatif, ce n'est p<mi par ^onbitiou. , -, 



BALAY DE LA .BERTRANPJER& ifl^^X- • — 
Xof'ra. ^ Cire de Saint-Etienue. , ,,. , .,. 

Les comices électoraux du départeugieA^ .çle.î^JUoire 
ont vouhi.raaouveler en entier leur repr.é.!fe]ç^||q9,..et 
ils ont eu raison de ne plus noiis nenvoyeiç les^.B§i^« 
les Duchés les Martin Bctroard, Ik liQuj^çVf^èm,^, j^t 
eoufervé M. d^ Persigny^ et pour .^|i^^ jpuis|i|ii)il.est 
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Dis tmt'^tijufe M^dfeei^rs 
iî'iîciii','sf rtàif;*qti'fi'feut 
le qne sera Itj député' de 

a c^'natettd là'çàYiSlilbitiii'e 
uu ^êù trt>pViVe;'on'l'a 

\k. C'est Hëlïiqiietienilrt 
bàlayài noii's laissons ibta 



BARBANTANE (Lonis, comte de). — Saôite^~ 
Loin. — 61i«i d^MaeoD. ■ - . . > 
' M. Hb Bftt-bïiitane; dont lenom patronymique est Ro- 
Ko, poitïëiïe de ^-andtïproprtélés, situées entre imeon 
ATolinnis,'iSainirrean-te-Pricée'. IlbrùIaiCdepuIslang- 
lânps du dtisir de'dèveiiirnn heiDBte pelitiqiie ;'mlis 
coihnietlt' entrer en coaculrence ïiTee M. de Lunir- 
tlne ? IMbHàit quft l'avènement de la RépnUiqoe vllit 
^MiIlln:^tM yeu>{ sur lea théories du pofite, pour qu'il 
fût possible il itti homme de sens et de pratique de' se 
présenter. Le nom de Barbanlane est celui d'une sei- 
goeiirré' de Pfo^enee qui a appartenu à deux fkmllles, 
aux I^gel, anoblis parle roi René, et aux Robin, dont 
est'iAii^ffe Wfrffaentant actilel de Saflne-et-Loire. Il ne 
fdffdW^àï les confondre. 1! y avait un second Bar- 
Wdttë'^ï'-ié'pbt^H'canàià&i i&ns les Boucbes^u- 
KNAnté'i 'itkli'dMi^t at/ autre Robin qui a le litre de 
%ih^/irtKlc'Cwj^?«^tir ne manquera pas de ¥Ulb»a. 
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Provins. 15,665 ypix contre 5,45'b".' •' h '^nifuci ji. 
M. Bavoux pèr^, pr^fes^uv $uppli^nt iJelaRacuité 
de droit, ancifii» député d« rappo&itlofi, fiitappdé à la 
préffBCture.de police en 1830, d'o4 îi pf^^sa à Iji.ce^r 
des comptes* M. Ëvariste Bayoux, son Hl8,j;^e e^ j^iSÇi^ 
reçu fivQcat après 1850, languissait d*enn|fi au Pftîfii/;* 
Il épousa mademoiselle Micbaud, lîlle d'un riche np^- 
chand de grains, membre du consejl général (^e Seipe- 
et-Marne, dont la candidature a été repoussée aux 
élections des députés en 1859. Celle alliance semblait 
devoir lui donner un accroissement de fortune et d'in- 
fluence capables de le faire arriver Inif même k l^Oïmor 
bre. Il se porta concurr^n^ii^ IW^lfi Ciupit^ 4'lbiiiiSQnviile 
i pl|}9ieurtireprisf«^sau9 pouvoir réussir. Aprèf laRév«>- 
l^tion de ^vrier, W, Bavouj^, ancien fimî de Ift. OdîkMi 
BiirFOt, fiherçlifi ai s^ rapprofib^r de if. {^ed^ a-]EU)0Jm 
e( pftTUt un moipepi ?p fayeur^ 4( tmi^ 4àm IVW 
pays, ^ffeci^p^ des prinpip/ts ^t de^ aU\ire§ pppilktic^l* 
fut élu représçataiU, et vim. jouier à O^mbUaiHHlilU- 
tuante le r6|e d'ipterri^pteur éméipile. U est aml^uj^'t^piî 
député an Corps législafif^ o4 il T^-^ii^i^té des 4^4^ 
tiers desvQi](&ur Al.deQrefCulbe. Lemaicf ^^Ofaviv^» 
qui lui avait tait une vivç i^ppos^tloa^ .^^ ^.if^a^q^é. 

BEAU VAU (Marc de). — ^r(hg. — Cire, du Mans. 

Pijfidi» prince GiiariesdeBeauvaut^iénataul'^tli^ grince 
Jtfarf #at«éle99mara 481i8. UesieocoF^ jeuimeemitie 
m^te voit. G^pfiacUiit, Q'^t»i(ril pcis h\fn t^iup» (p)'ii||( 



sei d»b(jifr^{)ûlitiqlfei(^ )9Diir qu'on ne (furiM^las^i^de 
lui, comme de N<^ron : ' ■ - /'■''> i • ' < 

•'î' «Pbai^t^JtttfetfnibUlôh, pfôirr Vertu siriguUèi^, • ' ' •' 
*. *il<e:i<!elUtà eMidfiirà Un chh* âatis la cèrHèrë. - ' ' ' > 

*est, en effet, \ih de nos meillem-s cavaliers, dont 
le nom a souvent été proclamé vainqueur à la Croix-de- 
Berny, à la Marche, à Cliantîlly et au Champ-de-i!ars. 
Il aîme les clievaux, les brillants équipages, les meutes 
nombreuses. Si de tels coûts mènent à une spécialité, 
elle est bien restreinte, et se borne à améliorer.... la 
race des chevaux, 

BBAtrVERGER (Edmond de). -^Séine-^-ilfAm^.-. 
Oire^ de Melnn et Fontainebleau. 

C'est un pi*oprîélaire riche, élégant, ancien élève de 
LoDis-le -Grand, qui n'a encore obtenu d*autres succès 
glorieux que eeux de son collège. Mais, quand on entte 
dans te carrière polltiqde avec de res()ril, de rinsiruc- 
tion; desi manières ditstiiiguéés, de la fortune et de 
ratnbilion, il doit èere naturel qu'on fasse un chemin 
rapide. Datts trois ans, il y en aura sans doute plus k 
dire smr lui. M. le comte de Lyonne, quand 11 a sa 
quel était km eoncutrent et que le gouvernement l'a- 
vait' reedmivifandé sut électeurs, s'est empressé de re- 
tirer sa propre candidature. 
• Kl'' ',11 •• 

Bfi6QiCJfiT.<n 0ai^JiM'n.^Ciro; de Wissemboong. 

« Larof|u«lafe|W08eiitation des deux dépattemente dtt 

RhÎB ;4rma^ il y a quatre ans, à Paris, elle ût ceiM^ 
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tiQii)Leu]r,f;Q^(,ui9(iç.et (eiir acxieiu a^ape^yJoii^^ 
liarmonieux, dont les plus doux étaient Bancb^pf, Am- 
tpU,;SchJoss^r, ioftt cela ayait au mcii^ un caractère 
de natijonaU^ iijui consolait du rouge ,un peii fonc^ de 
leur pyji^iqî^ç- Çeitc fois, la dépu^alibn du Bas-J^un à 
p^çrdu toi|tejsa couleur. Vous y retrouvez desIParïsîè'ns, 
des Norjnaads, des Picards, et les Alsaciens semblent 
n'y fii^iirer que pour ménaoire. Demanilez à un Wis- 
>cinbourgeoi$ : Gonnaissez-v«'Us M. BecquelT it'vous 
r<;poudra non, à moins qu'il ne se rappelle le matheu- 
reux saint Thomas» évêque de Cantorbéry. Il n'y a ce- 
pendant rien autre de commun (jue le nom entre le 
prélat et le propriétaire manufacturier du Bas-Rhin 
que les él^teurs viennent d'envoyer au Corps législatif. 

. BEl^LIARD. — Gers. — Cire d'Àuch. 

JXé à Lecloure en 1805; M. Belliard est un de ces 
avocats dont M. Dufaure fit des préfets au temps de la 
préhidenpe de Gavaignac, pour mieux assurer sa réé- 
lection. Il avait, dit-on, les meilleures dispositions du 
inonde, et l'on en donne pour preuve rempressément 
avec lequel il s informait de ce que c'était que le socia- 
lisme, et de la manière dont il fallait entendre le repu- 
hlicanisme modéré. Malgré ses preuves de capacité, il 
fut obligé de résigner ses fonctions et de laisser la 
place à M. Lerat de Magnitot. Pour le consoier iîè sa 
bonhomie, on l'envoya à rA$sembIée législative'/, où 
M montra ie même esprit de conciliation que dans sa 
fttéfeaore. . • ♦ i> / : 



.1. ti' 
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, Il jj jf peu dj'exîstences plus romaneS(|ii^s| plus avisïi- 
tu^c^s^qire celle de ce noi^vf au député. îtré à filontau- 
ban, le dinars ^790, d'une faniîîle d'ofi'çîhe îtâîicnne, 
^1 sjBf fit recevoir ayocat.^ Waîs 6on imaginât toii langue^ 
dQqîenne et son accent national étaient deux grands 
Q^s^4^1és,<à la carrière du barreau. Il Yer»iliait avec fk- 
cjii|é, et \] aimait mieux donner l'essor h sa verve que 
de transcrire on d^analyser dés actes de procédure. Le 
théâtre était aussi pour lui l'objet d'une espèce de 
culte. Talma et mademoiselle Mars étant venus don- 
ner à Montauban quelques représentations, le jeune 
poète leur adressa des pièces de vers, et se fît remar- 
quer par son enthousiasme. Un séjour qu'il fit en 
Suisse, dans le voisinage du château de la reine Hor- 
tense, décida du reste de son existence. Admirateur 
passionné de toutes les gloires, il changea d'idole, et 
1^ nom de l'empereur lui fit oublier celui de Talma. 
ÏI consacra dès lors sa plume à chanter Napoléon, et à 
défendre une cause qui semblait abandonnée de Tnni- 
vers. Ce rdie de Blondel lui suscita des tracasseries et 
des persécutions. En 1830, il avait fondé la Tribune 
^uj^eupîe en faveur du roi de Rome, dont les droits y 
étaient ]iautement proclamés. On l'arrêta comme sus- 
pect^ Vtyon, après l'insurrection de novembre, mais 
\i fut. réconnu innocent de toute paiticipalion û ceilte 
révoh'é.^Cn^à pas cessé, depuis, de consacrer sa pltime 
et sa vie à la cause impériale. Un recueil de ^es poé- 
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des a été pbbHé éômà le tKre de i^a]^dt^^l;^^s^.' On 

se nppelle sans doute la profession' Hé fër fftf^l'^dt^- ^ 

^it, QA féTf iei- derhief, à ses ^1èeteûi*9; il iettf âMi : ^ 

« l^âi itecoilipagné le pi înde-pf êiictene dé }à'J{êpûVRt(tt "^ 

dsms le» voyaifes quil vient de faire; t^^rWt'à â\i^ «^ 

serait ravi de me voir feptësèntèr «a lèeâlité'atf Gorp* "^ 

législatif i Le feit sans doitte était vi'ai; ntal^ nf ivaftil ^^ 

pas tttt peu d'eau liénlte de tour? Les électeiittf font *k 

prisdii sérieux. * ' . Pà 

BËBTRAND. ^ Y&nûe. — Cire, dé SëiiS. iFél 

Apfês avoir fait une forttitie comsidérâbfe dÉftéte^ijue^ 
haui commerce, et être devenu l'un déè p\m iiééhni 
propriétaires de la capitale, où il possède, entre aairéi 
ittiineables, le phssage Vendôme et nne partie du'lit)(ff^ll£{^ 
levard dn Temple, M; Bertrand à été ntinimé p^i<fei.;.^ 
dent du tribunal consulaire de \A Seine en 1844. m^ 
Révolution de février avait t>eti exeité ses âyinpâthit9«cep|^ 
il ert aima encore moins les funestes consét|tiencés, 
il se potta eàhdidat à TASsénlblée législative pétf 
eothbattre. La validité d« sorï éleétibn fbt céiftreâ 
on pt-étendit qa elle était due à la cff^ulàiré' de V 
îtiiiilstre, M. Léon Faucher. Malgré cHa, M. h&i 
fut admis. Pour le Corps législatif, il n'y âVàit plusj 
eîrciilaire-Faucher, et sa candidature ft obtérm titi 4^1^71 




ces encore plus brillant. ' '^\^ ^og 

BIDAULT flls. -=- CAer. --Cî^b. dëSâirit*A«W»u. 
M, Bldadt, lié en im, membre an iHifttiN^li^'.^ 
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)eiinu^aAdy cotopei de lu gard« naiionalé âfe^Sattib 
Vp)f||i(i. levant la Hévolntion de fâvrier» s« Ht poursuis 
re et cqndamnfir pouraviiir marohéi la lè(D des âgi^ 
ate^rs d\i pay$> Il se présema aux éleotîpns de l'As- 
emblée poostiluanie, et sa candidature réussît. Ses 
)rofes$ipns.de fol annonçaient des goûlis républicains, 
nais, pas assez pour les appétits gloutons des Uabiiàiftb 
lu Cl)er. Les beiTichons ne voulureat plus ôtrô repré* 
entés à TAssemblée législative que par des membres 
le Tassoeiation de la Solidarité républicaine, tels que 
un. Félix Pyatet Viguier. Aujourd'hui, les passions, 
Achainées ou plus calmes, ont laissé revenir M. fil- 
laalt au Corps législatif. 

BIGREL. — Côtes^dU'Nwd.--' Cite, dé Loudéae. 

Cet ex-représentant de TAssemblée légistatire est du 

(ombre des légiiimisies qui déclaraient francliemeat 

noir accepté la République. Aussi ne s'esi-il pas niUh- 

{^ un démocrate bien ardent ; mais c*est un hommb 

lacère, qui secondera toujours de tous ses efforts leb 

des progrès et des améliorations véritables. Il a 

^partie, au mois de décembre dernier, de la ooni- 

ion coojsultative. 

fLLAy LT (Adolphe). -^ Àriége. -- Cire, de Saint- 

i. 46,482 voix sur 46,250. 

Adolphe-Auguste-Marie Billault, avocat, cheva« 

la L^iou d'honneur, et aujourd'hui préjiident 

»rps législatif, est né eil 48021. Entré dans la Vte, 



4lhi>i^Am^^ f8r»SPf^tfBiny-9io««Mbiiiii^fiifô- 

Tenir ; dans (rois ans, je serai If ^BFjSB^^ *^%ftti# 

«»SHl«ft.f">: Pft#?P°Ht%:^r^«q«ft C9B«rgf|a|fifrrne- 

cabinet d«,|",InwM8^P»JI^,WW|«^^j»^f}Pi^^^Httf^>B- 
.fiÇB'fc.futfli» ep (»v?inf,poi»if l^9J^eJ05H^4i»)C(^Rf rce 

.#.P«l%*fici:^aife,i4;^»>li,4u,i'tt«i>#ffl,,<^i«5fOftfo»^- 
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W^^rlUi fl^dl^ëtii' ébb's'de Vivre dank'lè d6(it brait ^ 
tri<AhéKl^9ëpaiUKli moment trdii ëouW; fiélâé'!' â^ime 
<ïûy)!i]i^i(âl' !«olié'^f)Qfâiire, qui lut âksl^ftie portè'- 

fciiawtteiàjasfldef ''' '^ "''■'": '"■'"■ 

'"M. ÊTilfaiih avaH ptfsé eed lètres snt^ leri bôn& de hi 
coîîpéj îr vôiïîût s*y dëéaltérer. îl prëtertdit ô h posî- 
tSol&'<ïe éhef d'un parti \\^\ At celui dè'M. Thiers. 11 
dobliait qu^ôh pe %c déclare pas sot-m'èmje chef de pax'tj, 
qttlIiÎEmt attendre qu'uiie éiluatioà acquise et recoii- 
nae dans le monde vous la iionué. A la yéiMté, par ses 
formes sëdlies et itnpératives, M. Thîei^ avait blessé 
et éloigné de lùr plusieurs hommes politiques: 
MM. Passy, bufaore, etc.; mais Tambition de M. Bil- 
lâvlt était encote prématurée. I^our h;étre pas fsolé, il 
se rapprocha du parti' ministériel, et se joignit même 
À luf dàn6 là qdedtfoh des mariages espagnohl. 

Aitl!^; en jânVlei^ 1948, M. Billanlt se trouvait bien 
ett<'dé(à dé' l^o^ipdsition consihûtionndle; Fé?rier lui 
Bt'fôiriè'iiiï'pa^ fmmenf^e qui le porta vers le parti nt- 
dtlâilV èdl^1es( frontièries dtipïkrit socialiste. Sa situation 
étàTt^létle ftU'4<y décembre, que M. Qdiion Bârrot ne 
pbjiPpiis-1^ pro{^ser tu pi^^ideht de là République 
p^ tôk^ partie du premier cabinfet; mais, peu de 
lëni^!âpt^sf,W prince Louis-Napoléon, laissant croi^-e 
pentfttit'ttA'ii/ois k uue crîse ministérielle permanente, 
^ ^iWIte" pour^ étudier leâ hommes et les partis. 
H: ffillïm^ dès $a première «ntrevue, lui plut parti* 

n 



«MiÉMtfMtit^ el, députe c«Ue é{H>auia, U à jeté j^gei^ 
^fbliappelé.iitprès.dli prince sans avoir pu. oW^Q'^) 
parvenir à constittirr un cabinet. -..,.., \^f 

Si M. BillauU s'est fait à la tribune quefque ré|mfi^ 
tÎMiii'drateur, il est juste de dire qu'il est bien i{>jeux 
à sa place au Palais qu'au parlement. Son ëlocutioii fa- 
oilev dillre, Biéilio4i<]ue» sans couleur, sans mouvement, 
semblé faite pour le juge et pour Taudience. poçr ode 
assemblée politique» il est d'une froideur et d'uiie mô- 
notenie incontestables. 11 fera sans doute un èxcbltôit 
président, car« à la tête d'une assemblée peu liijttill- 
tueuse j il ne lui faudra que de rinteliigeùce, de W^êt- 
teté et du calme pour diriger les débats. 

M. Biliaultest de petite taille, d'une pliysiononiie 
asse^ animée. Il porte la tète un peu penchée dâ 6blé 
droit, mais il a les traits réguliers et Uns, le ré^)^ 
s(»*tila(ettr^ TattHude méditative; sa personne inspire 
quelque éhdse de sympathique. 

BODIN DE MONTRIBLOND (Le bar<^).--4in.— 
Cîré. de Trévoux. , ^ 

G'est lin riche et honorable prdpriétaiiie ^aîy.âfaùs 
les premiers temps de la royauté de Juillet^ avèilt ip^ti- 
tiié un esprit de sage opposition. Il .passait ^Tbrs.pôur 
légitimiste; mais, fatigué d'due lutte'stén^ |1 'si^it 
eiisuitë rapprodhé du pouvoir. La co^litioiji dea çbtts^r- 
• tatéurs de tutts les partis l'avait fait nômrnpr i*epresen- 
tant à l'Assemblée constituante ; les progrès dù'socia- 
li^tiie. Tannée suivante, lui enlevèrent son màndiat. 
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C*(iUit le règne, des Bouvet et des Beohard ; leur tempi 
est passé. M. Bodin est rétena. ilB&fera^dMtt'ckHile 
pa« ptu9 d^ broit an Goips lé|rial«lif iqtt'iin'wfiiÎBiiirà 
rassemblée nationale. = ' > > . 1. 1 / <. 
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BOIS (Eugène): --* Finistère. ^ Qire^ deChâleaii- 
lin. i .' •• , 

Il y a une soixaDtame d^aiméeSf un jaune pa^vaindes 
montagpea de TAu vergue partit h sao «iir le des pour 
alter chercher fortune. Séun^ fixé à GhAteadliii, il y 
fonda un petit commerce; ses ftf&iras prirent d« déve- 
loppement, et son habileté montagnarde laa 8t fruo* 
tifier 8ur Ï6$ plages de la Bretagne; car, 4«ms te pays 
d#a ayeaglea, lea borgnes lont les roia. Cet homma^t 
devenu un riehe négociant, et' son iilB, M. Eiigône 
Bois, membre du conseil d^arrondissement d€ Gbâtaai}^ 
lin, est aujourd'hui le dépuié de celte circonscription 
an Corps législatif, Fera-t«il fleurir leff gffabfvs dn ptys 
anssi bien que son père a fait fleinir les siennes? 

BOISSY lyANGLAS (Le bâton).— ird^cft^.p-r Cire. 
^ Toumon. 

If. lean-Gabriel-Théopbîle Bplssy d*Anglas, secpnd 
fila du célèbre conventionnel, né en 1785, appartient 
l^une feniilleproteatanief originaire des environsd'An- 
ponay. Il siégeait depuis vingt ans à la Chambre des 
députés, lorsque 1$ Êévolution de février* est Tsnua le 
,r<3nd^*e âlà vie privée, on pluté( à ses fonctin^s d'inlen*' 
danl militaire. Sons la Restauration, il Ciisiît partit 



de Juillet, il ne se permit que qnelque^'l^nl^'^^f^ 

Meii à^ctémté'i • Étiè^i ^ 'diaâiAiMë ,^é§èfll^'b^ 
g(mvememeiït.'M^Mè hmiA mê^ ^^'kkgWaHkï^HJlàm 

0ê|mift quàïitB «Hè'^ull ne "Mlt^t^ïi^^Y^n^ë^âl^^^^iaf^ 
setnblëéâ )^i%i«8V H ^uite 'tftbâRië>^)^#ë ite^è^î^ 

Mohtbrisoit. ■ " *' ' " '' ' •■ ' '^ '•'• "^nq?" di:^ïi;m /lufiî 

Le premier ^ndidktpi^éstotê^^btM^lf^ 
gouvernement, c*était M. Durosier, propriétaire de mi- 
nes et député de lA droitie énm1è¥è|i^'d^ L(^(yf^Ai^. 
Mais ses sympathies bien connues ^^^^^^é^îdiité 
rénifàieitit, ml1gi^T<R^mne^dt^t iP^oUir gg^lgi^s^ 
son é)eetfér^ch0ndettîil&^Il^!M}»f^1^ 
sahs an^édentd, d^l le^aèsé li^^^ffi^BiMt^pitf^ 
idées UB peu démocFà^uéë delil b«lif«i<Fi^iiHtoU 
ours, <!Kreât hê circulaires, et Ift^ l ^^l iftmt l^Bll'di^ 
eértiiB suoeès complu; _^ - /J6 m li îiiob ,xiij»b 



sauver Fagriculture et à sou)48^rM^<!Ç^i>^)H 
en 1849» il a encore justifié la confiance de ses manda 
trirev piifiqn^ilf Hooi nofiiiDé MpviXéi /enr fimv^ Mgis- 
latif, malfpré Tappui du gouvernement donn^ à UéjGii^ 
Uifipyf.apfiieitiHi^ii^.etiiw 

l?M0«llw4Mi!fM4eii«li€»ms(de^«PK«w4r^ 

9lPMkPJAl»toèil»i;^%^e ,te^liga«<l'QffléftMè^ If^^JS^i 
deau, dont il est aojoar4'h9i y^,A\m^^»i^*iffflSHm 

n. 



sances en matière de transports, de chenîas à^isBMA 
iÉlè<«M[y»MglBt!Mlf. t\^i9ÊStmigm^UilfitiMMmmqmnsi 
'^lèttrs^l^ iMlMrr MMnig9 itoMMfei etodidU..!/. m^/b 

d'est un pr^riétaire de la commune de fflhmiiuii, 
dans un canton remarquable par ses ridies prmries et 
ses^ffgMkms. Prasqfle eampatKtoU de la Ûààtn fut- 
eelle de Vancoaleurs« il est venu, comme JHemm^d'idne, 
pour sauver la Vranee; .... do «ecialtane^ et «nH^urer 
rni neuveau règne, eetfti'âel'erâW'et delà ^niqièeîté. 
Quels antécédents, ifueisiitree apporlCi4»ilî L'imraipe 
d'Orféans n'arraH^e m eéleeieiiiiisieii'elraa putaiiVili 
etfeur; eefalttiasôffl. ^ .^ -. . 
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BRIOT DB MONTRSHY. ^ Mm0yfr-Qifq.4e 
Mcmtmédy. . ,^ 

€e député, membve d« toveeu de VeiNlu|i;i<fiiiBiit 
partie du conseil d'arrondissement avant «la ÂénihâMMi 
de fëvHer, et il exerçait, a lamalri<<4<ii.00ttaivijiie^.les 
fonctions d'ac^oint, dont il est «neore* ranrâtUifiepais 
pluslenrs années^ sec ocnsltoycnSiFoHiéktinlmttbpêldu 
conseil général. Sa oandidatureaux dacaié#és élaslions 
a été aoèoelllie atwo sympa^e asFant qufim «à^ eomm 
^'aMe avait t'appoldvfeiKreHieaMal* -n» ,J:)^unu 



des requêtes de première eUss^ au copseii (rÉi^t. Un 
fr4re potûé da dépoté de €outwiee#, H. Brabyer 
ji9|iDe, est jug9 de paix ^ eanton de Sai|iV-lfiito«de 
. to4Mindi>* 

. BftUliSTtDESfCW ( Le gm4v9i ). ^ Sa^éiuf^hl^ire. 

iMi^tt^u 1843 M» fimaet-'tMiMi se pFéwiiM aux 
MfDniges des éiaolewa, ie /^Td^jondl» qui lui apposait le 
géodral Thiavd, fMtilia iinfs diatribe caiopppieuse dont 
fiirifacg^teaîta ^t^kbiiMilt la plqme de 91. Marrait. 
« Le général Brunet se recommande auprès des élec- 
tdurs far un bras qui l|ii manqua et par |ip titre qu'il 
n'a pas non plu$. Il a été en Egypte, c^est vr^j, inai:»eii 
qualité d*ama<«tir, attaciié 4 le e^mmissiup des arts. » 
J^t^riftirépondre, tf ao^itrai^ d^ donner s«/b états de 
aameaÉl IcaunVl^fant BruQ^t-^^^on, né en 47^0» par- 
lif .paurl'fi^fptetà àiord dit v^îs^au rOriftU, coo^nie 
.laiumiMreidai la mmmimon eu tax^mtêt doni son oncle 
BedenfiNsait parti», aiosi que Mange fit Fouriçr, Ai- 
MiîMià dttalte^ Je nuijor géoéi^ Beitbier çboîsii, ppur 
•]flQcr4blir4i(dairé(at«in^W gé^ral dis rfirm^i le jeune 
Utvmt, m t^ÊÊêvi^ «0 m^p ftMehé à la perspnne 



dc Bonff^irt/ea et le àu^îtiaiu Pyraii^es^ifiuitiMmv à, 
Jafta» à Sàint-Jeun d'Acre et.à Aboukir^ /Pe tiftHOavi^eai 
France, il entra dans le 9" dcagonSrCQiirtMliM-tMfr 
rengo, et devint aide de ,camp de Marat^,]^U9i|jf$r9«* 
Tons ensuite Brunet-Denon à Aqsterlîtx,.^ 4(at j>Hwéi> 
à Essling ^ où il eut.Ie bnui droit eipporU) pi9F«mt!9QtiPî 
de canon. Alors Tempereur le nonnia, oflfiei«r/d^4Îi 
Légion d'^honnéur et comniandant de réca}&4e.^Uit* 
Germain-en-Laye, En IS14| ilét^itmavéc)ialde^Oaiiif^ 
et il commanda la cavalerie pendant k défiaaJMNQOM- 
campagne de Tannée suivante*. La RestanraUon bri^a. 
son épée, et il ne fut replacé dans le cadre de réaerv^ 
qu'en 181 5. Membre de la Chambi'e des députés pendant 
Tavant-demiére législature du règne de bopi^Mîfifipe, 
il siégea sur les bancs du parti consei*vaieiir. H nlaviit- 
point fait partie de nos dernières assemblée«« Hrle^g^ 
néral Brunet-Denon est le vrai type du vieax«gi«w«V^i 

BRYAS ( Le comte de ). — Indre. -^ aça^ 4e Ghftr 
teauroux. ^' - . .. > ..r 

A TAssemblée constituant^ nous posséd^^^ V^t^'^ 
tit (de Bryas), excellent fermier et fbct wédîfi^ip^ffffpicé^ 
sentant du Pas-de-Calai&. L'année auîfat^Jla^MirMh^: 
placé par M. le comte de Bryas^ gandr^ d#»M^)dQ(^P8lléM 
et riche propriétaire des environs d' AriffiSp fi^iia^^lfplfMV! 
du PasHie-Calais avaient ainsi substitué au fermier 
sonpatron. Cette fois, c*e8t le département ^t)i|i^ 
qui a voulu bous doter d'un Bryas, cousin du piendlfe^i 
de l'Assemblée législative. LeiiQ«y«ai|.dl4BMl^ifMbiiB 



dn iMMJtiiH«de^tiHM,'itij 

im Mu^èlllenres HnÉfiU 

8'«t!»l»is^up les Mri^ -pi^ 

été'f«irïfl certaiii'pai-lii retraite tfe H. Barbanfols, 
((01, d'a)>rèa'dn b^dM r^ëiés par lesjournaax, doit 
aflor «'itssebjr «Il LuiSniboiil-g. 

fiBGH^R DE CUAUVIGNÉ. — Maint- et- Loin. 
— OfKJi de S^. - 

CËt'ex-iDeUbre de l'Assemblée législative est onan- 
àeirViilMriHrMi qui donitt en ISSl) ta dctaission de 
subtiiot du procureur du roi. Aiui de M. de Fatloux, 
dtnHil |Artaj;eait les principes et auprès <liiquel{l était 
vi;nu s'asseoir, H. Bûcher de Chaurigné a cru devoir 
BcOlfpieV V4tppat'ia g(y«tveriietiieni poar sa caniHdatiire. 
MatolfbïHti pti motns coasFrré sans doute llndépen- 
daSM'<iM^B6n"vtM^.' Mi'de Coniades, qui d'abord se pré- 
settWa^:^k\fVtmr^, Siftait ensuite relire pour né pas 

StJ^Bf (Blf'bliroii Alfred). — Vturtht. — drc. 
d«>«fcntfi'l "i' "' ■ ■ ■■ 
Aiàeitti'IMIliWdé'fttAâemont, QlsctnevtiâèKénè-' ' 



ràm d« rfimpire, il n-a pas attcn<laJe,4O.,c}i^çf)ifil(r0 
pour msBîres'er son dérouement à Nappléq^^ Ajij^Nir- 
d*liui, il veut le maintien de Tordre et la force du pou. 
▼oir, j^rantira de la prospérité* M4 HanFÎ-^Ki^fd^éo- 
pold Boquet est né à Paris le 15 juillet 4800. Spn fi^re, 
Leuis-Léapeld Buquet, général de brigade etcominaQ* 
deuF de la Légion d'honnmir, créé baron de l'Empire 
en 48i4, avait été Tanii de Kléber, et avait plusieurs 
ibis représente à la Chambre le département des Vos- 
ges sous la monarchie. Par plus de vingt ans de rési- 
dence à la campagne, où il a exercé onze ans de& fonc- 
tions municipales, M. AUted Buquet a acquis^ en iait 
d'administration, d'agriculture et de travaux publics, 
des connaissances spéciales. Le comité napoléonien de 
Nancy le présenta comme cai.didat aux élections de 
t849, et il obtint alors près de 20,000 suffrages. C'était 
un éebec honorable* Cette fois il a é(é porté aii Corps 
législatif par 26,804 voix sur 28,848 votanU* G*est un 
vrai triomphe. 

CAFFARELLÏ (Le comte de).— lUe-et-VilainB. — 
2* cire, de Reunes. 

M. le comte Eugène deCaffarelli, maître des requêtes 
en service extraordinaire avant 1848, est le fils 4u gêné 
rai de ce nom et le neveu d'un préfet maritin^e. Àprè 
l'élection du président de la République^ il à accep 
les fonctions de préfet d'Illeret- Vilaine; i^aia j»<^n 
que ambition était de soutenir une cause quî Im é 
(^ère et de eonooupir au aétabUsstmant^u p(^^r 
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BinWëWt*^liat9 tiu€olt» tégfilaftifi . r 

^ CAL'tËT-ROONIàT. -^ j4c^roA. -^ Glrci de 
Mïfhffu. 

Ce notiveâti dépaté, qai possède deux nomfe, a le 
màtheur de à*etre pks hekticùtip pifis eonim soofi le 
premier que sous le seccHid; Â SalIes-CkiraD, près 
Milhau, il y avait nn médecin appelé Calvet. Voudrait- 
il nous abandonner, faire de nous la proie des fièvres 
et des maladies ? di$^aiènt les personnes du pays qui 
jouissent, comme on dit vulgairement, d'une mau- 
vaise santé. Calmez vos craitites, esprits malades, âmes 
timoi'é^s; tt. le dôëtéur Galvet a laissé à uii de ses pa- 
rents le soin de tIdus guérit* des maux du sùcialisme. 
Le prcfmiei* appareil à été posé h 2 déceinbre, la cure 
est etk bdnne Vdié. Il a eu aux éleèttons 48,050 voit, 
contre 6,6^5, doiitiëes à M. de Gddrtois. 

CALVIÈRE (Le marquis de).— Gard. — Cire. 
d*Alaîs. 

Le iharquis Charles de Calvièiie est le fils ie Tan- 
ciëft député tfâ OaM, qdi fut appelé à là pairie pai^ le 
rot CHârles X, et qui mourtit ètt défccfmbre 1844. Il 
sVst {S^ésérité lui-fnême comme candidat indépendàilt, 
uri l'ùifdi^ iéâ journaux lônt anndndé le niardi que le 

S' joxivérîlfeiiieînl'Tapfiuyaît ; il a i'énorivélé sa ptotesia- 
j , îbii^fllhiléiiehdatïcè le hifeficredi; les jourtlâux ont dé- 
^/* cftl^lÔ^rtdl tjtt»lr élaît adopté ttràl*!^ !ui. Gela a dttré 
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toute la semaine qui a précédé réiection.' M ^. de Cld- 
Tîère a été nommé; nous verrons qui avaSt tort pu ïai- 
son. M. le duc d'Uzès et M. le niarquîs de' fcalviére, 
tous deux aujourd'hui députés du Gard, se sont nléis^ 
mutuellement en duel à Toccasion du vote priichar'dUtf^ 
que le premier avait émis, comme représentant ié la 
Haute-Marne, en 1845. Les voil^ réunis sur le même 
terrain, celui de Findépenance. 

CAMBACÉRÈS (Etienne de). — Aisne. — Cîrc. de 
Saint-Quentin. 

M. Etienne de Cambacérès^ né en 1804» est le ne- 
veu de l'archichancelier de TEmpire, le frère de l'an- 
cien pair de France, aujourd'hui sénateur, et le gen- 
dre du maréchal Davoust, prince d^Eckmûlh. Il aurait 
pu s'enorgueillir d'une telle parenté et prétendre à des 
fonctions diplomatiques; mais il ne s'était pas* rallié a 
la monarchie de Juillet. M. de Gambacérès siégea sur 
les bancs de Textréme (gauche lorsqu'il fut envoyé à la 
Cliambre, en 1842, parle parti de l'opposition, en rem- 
placement de M. Benoit Fould, député ultra-ministé- 
riel. Ses inutiles efforts pour faire passer le cliemin de 
fer du Nord sous le docker de Saint-Quentin lui avaient 
conquis lie dévouement de ses mandataires. Il né S6'init 
pas sur les rangs aux élections de l'Assemblée consti- 
tuante ; mais, k celles de 1849, il a été nommé à une 
forte majorité. Alors dn put reconnaître que ses Véri^ 
tables sympathies étaient pour un pouvoir énergique 
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Circ. de Castres. "•:if'''<:\ '.'-n' i A- << ■■•' • ,.- ' '■(■■' 

Filsalnéd'uii aocien receveur général delà Gironde, 

q^i )f(ft\i été ]i(|^ifaéme ]'^fy$aa dâ,sM}rFi¥<^«lf'.'' ^^^ 

ran de Carayon-Lstour a hérilé d'un rict>^ pJili;in)ciioe 



uiM/i^'ùMSTJmf,^^.^^^^ bataillon, membre de la 

sj^ i^l^jyM^^,cpniîrè de' siilut, public et fui cliaigé 
^ifiî^l'âfM l%''^'^'^'*f^i"^ trùniiéi'eç.,".);iialjim,é 
^^^^e^H' s^JL^'^JIffi^'iM*-' "" ^ ''^■-^■It i^aiis cette cir- 
»«„.. Mi i^onpërent'un crédit qui le fli élire di- 



noreur ptr le ootiseft d» AxHâen^i FreBertt odsiflife pàî 
Barras, il fut rappelé par le pramier oonod et reçat le 
pertefemUe de la guerre. Il n*ea tota pas nmn» eonflre 
le Consulat à tie et Ffimpire, et pienoiiQa» âan» la dî»* 
onssîoB, det disoottrt d'une h^^ease ^ d^une éiierf^'cr 
reœaniiiablea. Cet bomme^ e^était Catnot, ^i âeriiit 
sénateur, comte de TEmpirei et dont le lila est* aujour- 
d'hui député de Paris au Corps législatif. Ce derAier, 
Dé en i8(H, perdit son père au moment où il Tenait 
d'atteindre sa migorilé. Devenu libre, et matCre d'olM 
assez belle fortune, il se laissa entraîner, par les ten* 
danoes de son nom, dans les Idées, ou plutôt dans les 
utopies démocratiques. Il entra dans lassociation saint- 
simonietine lorsqu'elle se forma ; mais il rompit bientôt 
afec elle, parce que ses doctrines étaient trop con- 
traires au Système égalitaire. En 1855, il figura parmi 
les défenseurs des accusés d'avril et publia les Mémoires 
du régicide Grégoire. Cest avec ce faible bagage poli- 
tique et littéraire quMl arriva, en 4859, à la Chambre, 
en remplacement de Laffite, député du sUîème arron- 
dissement de Paris. Il n*a pas cessé, depuis treize ans, 
de faire partie de nos assemblées électives, et il a reçu 
du gouvernement provisoire le portefeuîlle de Hnstroe- 
tlon publique; on sait comment il en usa, eCPon serap* 
pelle la désastreuse circulaire qu'il adressa aux Inâlîtei- 
tenrs primaires. Le peuple de Paris, frondéut' 'de tïHit 
pouvoir, ne l'a pas moins adopté pour so^ éterhël l^- 
présentant; mais on dit qu'il ne siégera poiût. 
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CARUEt DE SAINT-MARTIN (Lcbaroifi).— S^h^- 
e^O«s«. — Cîirc. de Vensalllcs. 

Paul Cartiel de Saint*«Martla, licencié è9 Ictlreâ^; pi^o- 
pniétaîre «t maire de la commuiie du Chestt«f, pies 
Yersraîtl^v est né le t dééembre iM9. Son fère était 
Ixinm de Favrense, mais il a relevé le titre sans en re^ 
\erer lo nosn, et s*8ppe11e ordinaivement le baron Ga- 
niel de Smnt-Martiiu II était resté jusqu'ici étranger à 
nos luttes politiques. Le nomlR'e des électeurs votatits 
élaît de 20,381» il a obtenu 17,040 sofA^ages. 

GAULAINGOURT (\e marc^îs de). -- Caltà^. ^ 
CirCt de Falaise. 

M. k marquis Olivier-Joseph de Gaalaineoi^ t^ né es 
iSIS, est le frère cadet du duc de Yieence, aajourdUiui 
sénateur» et le fils du général de l'Empire. Il entra en 
i83T à l'école Saiftt-Gyr, d'où il sortit l'année suiyante 
et passa dans un régiment de hussards. M. de Gaulain* 
court, promu au grade de sous^Heutenant au 4* chas- 
seurs» fut envoyé en Algérie. A l'expédition du général 
Tjwpoure, en novembre 1845, il reçut une blessure 
qui lui a fait perdre un œil. Il s'est présenté, comme 
candidat, aux élections de l'Assemblée législative, et 
les habitants du département du Galvados, dans lequel 
ms^me la duchesse de Yicence, sa mère, possède de 
gl^ds biens, lui ont confié leur mandat. Atec un nom 
co^nme c^lui de M. de Gaulaincourt, a-t-on besoin de 
demander s'il doit être dévoué au prince président de 
la République? C'est le colonel de cavalerie de la g|flrd# 
natiimale parlsieittie. 
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1 CAVA»NAC (Le général Eugène). -- Séinê. ^ 
5^icir«* ' • ■ - •■ -K I > 1. 

Wils de raiiclen conventionnel de c^ef ïiM et A'ër^tfe 
^^odéfroi GaTaignoc, rédacteur du Naiiofkti^ êéèêâé il 
y d: qaetcfnes années, M. Eugène Cavaigtiaé ba^nil à 
Paiisen 4802. Âu sortir de TÉcoIe poîyreelmique, fl 
entre comme 80tis-lietttfnant dans l'armé dti ^énie. 
Son origine et sea convictions républicaines nul^irem 
d'abord à son avancement ; mais, après la Révolution 
de juillet; le vicomte Cavaignac, son oncle, créé plus 
tard pair de France, étant en faveur à la nouvelle cour 
des Tuileries, le jeune officier s*éleva au grade de 
maréchal de camp, après avoir passé assez rapidement 
par tous les grades intermédiaires. Par un singulier 
hasard, c'était sur un terrain appartenant à M. te vi- 
comte €avaignac que devait avoir lieu le banquet de la 
Réforme, qui amena les événements de Février. Le 
gouvernement provisoire nomma Eugène Cavaignac 
général de division et gouverneur de l'Algérie! Puis, il 
fut élu représentant et reçut le portefeuille de la gnerrè. 
Lors de Tinsurreclion de juin, l*AssenibIée nationale 
rinvestit de pleins pouvoirs. Sa conduite, à cette ëpoquç, 
a été diversement appréciée; mais on est d^accord sm* 
Ténergie qu'il déploya, du moment où ïa l^s^sfànbe fqt 
organisée. Chef du pouvoir exécutif jusqiTàb niais de 
décembre suivant, il soutint à la tribune léis actes de 
son administration avec une vigueur et une tii'^idfSion 
qui montrent qu'il sait se servir de la parole coninie de 
Fépée. Redescendu au rang de simple rèpi^ê^intant, il 
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se conduisit toujours aveb dignité et resta étranger à 
toutes^ \4» guerre âtintrignei que :$e faji({iittn'ia& di- 
verses fractions de TÂssemblée. Au mois de déceiUlMBe 
4erj;^ier,, U fet ari^été le lOiaiiiidu coup d*£tat»6t^ après 
qu^lqueis jours de prison, il reçut^av^ la Jil»erté, Tordre 
de quitter la JFrance, M« le géuéed Cavaigna^ était 
alor^ çur le, point de se siarier aTeemademoi^elle Odier, 
fille d'un riche propriétaire. Oa lui pernoitde revenir 
en. Fr;aoce, od ce ntariage s*esl conclu il y a trois mois. 

CHAMPAGNY (Le comte Napoléon de). — MorU- 
han. — Cire, de Ploërmel. 

Le prénom de Napoléon, que porte le nouveau dé- 
puté du Morbilian, rappelle Tusage que TEmpereur 
avait adopté de le faire prendre à tous les fils aînés de 
ses généraux ou grands officiers. Le comte de Cliampa- 
Çny est en effet le fils de M. de Champagny, qui, mi- 
nistre de Napoléon, fut créé par lui duc de Cadore et 
mourut pair de France en 4854. La famille Nonipère 
de Champagny, dont il descendait, est originaire du 
Forez, où elle était connue dès le milieu du seizième 
siècle. M. le comte Napoléon de Champagny est le 
gendre du baron de Corbineau. II habite le château de 
Loyat, dont la façade est si grande, qu'il a trois cent 
soixante-cinq fenêtres, autant qu'il y a de jours daus 
Vannée. Il était membre du conseil général avant 1848, 
et il se présenta plusieurs fois comme candidat à la 
députatlon sans avoir pu obtenir la majorité des suf- 
frages, l'appui du gouvernement Ta fait triompher aux 
él^tîona du Corps législatif. 
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CHÀNTEKÂC (La Cropte de) .i^ Bmifmê''êit^MIUinê. 
— Cire, de Marseille. *^^ 

La ftifnille ja CrepC« de Ghoolérac appartint' à la 
plus anckfiDe noblesse du Périgord. Son chef portôR, 
en 1789, le titre de marquis de Chaniérao. Le-dépMé 
des Bouches-du-RhôTie était fixé depuis longtemps dàtis 
ce département, où il possède de grandes propriétés et 
où il s'était fait hiscrire au barreau sous la monarchie 
de Juillet. M. de Chantérac se tenait éloigné des af- 
faires publiques, et rédoisiit son conoeurs politique à 
appuyer la candidature de M. Berry«r. Il a senti, après 
les événemeota de Février, qu'il y avait antre chose 
^ue ce Tè\e passif pou? les gens de bien. 11 s'est lait 
pommer maire de Marseille, et a contribué paissam- 
ment, par son énergie, au maintien de Tordre* U a 
reçu au mois de novembre dernier le brevet dV)fficinr 
de la Léfnon d'honneur. Il succède à M. Berryer ; vdîlâ 
le côté ëiffîcilQ de sa tâche. 



i>. • >■ 



CHARUEB. -^ Jura. -^ Cire, de I>ôle. 

Ridie d'argent» d'instnjGti4W et d'esprit, M. dhat- 
Jer, né en ISOâ, mani£esU de booiie heure d'exot^ 
lentes dispontlens et remporta des soccès uaiveià- 
tannes au grand conconrs. Il a été atnmhéià la «édnt- 
Uott du feuilkton litléraire des BébaiSt^ei >& y^ il 
prenie de goût ^ de &cilité. M. Ciiarlier a ôpoiiientte 
4fi ses cousmes, fille d'an m^trsde for^esv âontîlia 
hérité» C'est m homme de laleist, .de prebi(é^iHâ*^nÉke 
position indépendante e( d'iioc b9Ufa^4^i^9Nw& ^u^ 
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r^nte-Inférieure. — Cire. deRocb€iferl«< .^ - 

. M. 1^ yieoiote JE^osper de Gbasaeloiip-IiMdMt €8l le 
p1d8 ge^tt^ d«s irai» iils du maeqais de on mm^ Imt^- 
mf^. g^oéral^ «én^Ceur de J'Empire ei pair de ia Bm- 
Uiuration. Leur famiile apparioMÎt à la pelUe «6- 
bleeae 4e la Saintooge. Le frère aisé du vioei|ite est 
aieirt peu de t^m^ «vaut la ftévoliiUcii de lévrier ; il 
^it dans les hautes fonotkMM dlf^CMuaflIques. Le «s- 
cmà g ewbnaeéia earféère militaîie, ec^ devoMi géné- 
?a1> il a él4 éïn mmàife de r AmemUée légialràve inr 
les éieeleitfv de la âeîiie*i«lérîeure. fiofin, M*, le vi- 
OMUte de Cheeieliw4<mibal, wk en 4âû5, a enbniié 
la earrière adminiatniiiyeu II entra' en 4828, oeaiMe 
anditeor de deuaième classe, aa eoaseil d^fitat. ▲ Ji 
RéfolatiOB dç jiHilet.y il demt aide de«aasp du fpéaéral 
laliyette : «e fiil la eei^ «elléîté faeUlqiiaiiae de tMde 
son exiaieiice. Il gagna dane eelte eavipagne ies lépia- 
lettee de maître des requêtes ea service ardinaire. S'il 
n^aîmait paa te guerte^ il avait beo e in de neovaBieiit 
«lid>Mtlvité. U ea it ésMMr une minmi tenperaire 
4MEl^él«éne àl'épaqoe ée l'ospédîtioB de etaslaiiliBe> 
«l^ià.aon celov« ià brigvaleaeBflftrages éesdiecteaf»«te 
ktiCliffl^ttt&^Iiiféiieure. Devmra député, il ne perdit 
rien de «on caractère mobile, et reçut le surnom du 
•Papitèaii de la Chambre. En tout cas, il butina sans ja- 
«ÉHte'ibavéer la tribme et ssiib troubler le sfleBcede 
•iteeendiideavitiiniiuit «pie par «m léger nnramve. il 
fut oaMAié confier d'étal en fut) eAMor 4e la U* 



carta ensuite de la majorité consen^ÎMëV^S Y^éSÛâ- 
4^1éé ']C|MathW)' W' W^'m^^véitm^r *«cW>f^%(''lfI ne 

<)MMA"«e^tra{H)iiMr,'Sei«f irioifis* IbVfe '411e jtffMIfc'élftk 

46 Cbauinéttf et bangvtsê. * • ^1 ■ ='•- 

• ftf ; Onatfchait eat fié eir 1906. Âpi^ avo^r fait ^*»^ 
»ez ttittatitiepi é««ide«/i) enira ao minfetére dé rftliirfiè- 
tiOBimblique, et,A ta RévoltttiMr de février; i? a^^ti)^ 
fonctions âe twis4Sh«fâe litfi«attvL>ÉÉvpldi <}é il"ei^ri> 
çait dans Tadministration dépendait de la division des 
seieuces et des ïmtt», et le plaH^ftiéiit^fhir eM^étjuent 
en dehors des œuvres politiques du ministère.' 'Il^^ëtak 
acquit i^peiMtat-pari^^Qeairavàoi 1» i^êfHMaMon 
d'écononiite. A^s lu Rétohi^kKâ ée férrief , H . Gbaa- 
chwd; qui éiaivnenilMredtt conseil ^éi)<Md<rtol1B[fttité- 
ifame, o«i ii {MMSédait'tdeb projttMés; 6é'ii^t^*6wHlèi 
taoga comme «andidat àlaTepréBentaktMMI â'fait)MH^ 
tie des deux demièréa «MettMées^ lÉma y pveH(k<éWÉè 

poshitttMett eamctéfiiée. Un^ogHtphe^IiMilt^ë'lW^! 

•' , '• '...'*• ^i>*«îij--ii- •* -l'i 

Chauchart lyailail avec UftaqiA (^1 . „, , 1 f 1 ^ ( 1 , 
La chèvre royaliste et le chou libéral,. ,..,,/ . »/ 

U s'est rallié dans cea deniers tenips à Ffilyséev «^ ^ 
m ttujours professé^ dèsloi^s, ua entlerdénMMmenPaa 
peésideatdelalléiHiblîfne* . : ft> :• n 



ir . j 



— • 3X5 — 

OHAimN-KENÂllDIÈRB. -*- BmM-'Shfres. ^ 
Ginu /de PreM^ire. 

Propriélaicfi k NQeiI«MQ6-le$pAiibi«r8, «talon de 
Ghâtîlk>n-sar-SèTfes> M. Gli«avHi4.i»arâière, avec ios 
deux wiom&i ^^^ 4ttTivé sous la monarebie à se foire 
nommer membre da conseil général do son départe- 
ment. C'était là tOQte son ambition. On lui a démontré 
qu'il ùllaît so présenter comme candidat an Gor^ lé- 
gislatif, pour y défendre les intérôls du paya, y eoncon- 
rir 4 la confection des lois et consolider les principes 
d*ordre et de sage liberté. M. Ghawrîn» émerTeilté de 
tant de choses, s'est laissé faire, comme il se laissera 
faire au Gorps législatif tout ce qu'on Toudra. 

GH AZËLLES ( Léon de ). — Puy-deDém. ^ Girc. 
de Glermont. 

Hooune de loisir, qui possède de grands biens dans 
le Forei, M. de CbaseUes, né en 18(N(, est le neveu 
dk célèbre Lavoisler. Il se présenta comme candidat à 
la déi^tation sous Louis-Philippe, mais sans le mmndre 
succès. En désespoir de cause, il trarailla alors peur le 
easiple d'aiUrui, et la candidature de M. de Morny lui 
dut une grande partie de sa réussite. Les services et le 
dévouement de M. de Gbazelles ne forent pas payés 
d'ingratitude. Aux élections de PAssemblée législative, 
M. de Morny le fit passer avec lui-même, grâce au 
scrutin de Mate. M. de Chazelies a été, il y a trois ans, 
nommé maire de Clermont-Ferraml, et, la veille de la 
retraite de M. de Morny, ministre de Tmlérieur, Il a 

18. 



nv^^hÈiêni'éB dieiieifier de Iv ligtendSioaMi^ 
X%i-iiiimtr« a été éki deux fois pirlMt||oiRieBvdft 

• • ' t; iMii"' ,1** b 

Ik âim d% père, ipi?«ffoolîMMiecft«dépnlé4 a*«tt f« 
MdanMl D« figae qu'il «lififet fAoïtcon ipemo&mip 
4ê nmnam : c*«st aaisitaBe^arande^^^ «Htf émnr 
«nx liMomM é'oniMt et «ne iiiBBièm>de Itur atiftem- 
en qu'ii n'est pas s» enneim de b imUle. En cffot^ 
M. Chevreau, malgré sa paternité, est de4aÉeai«ér 
cente comme personnage politique, qu'on aurait pa 
a'abuser sur sesprincîpe&et ses anté^édaits obscurs. Il 
était tout ce quli y avait de plus candidal du pm^ 
vernement. Quant à M. Chevreau ^^ €'4|$t,V««iaien 
l^inéfet de TArdèelio, aujeurd'hui «eefétiine«é«é|^4l 
«M0iitèi« de l'ànéri^r, da Tai^miUure et. dtt^40<ip*- 
«Mree depuig le V^ idviiev deiwei. Im pm^:iU 
M« Hanii Cbevreau scifiwait pour a&ravec Féheotifw^e 



CliOQUE. -- Nord. — Cire, de E^oai. , „ 

Aprèf avoir été avoué, M . Choque exeroait la proCas- 
3iott de ootaireà Douai, où îà est né enaeptemlire^lCIfl^ 
kirsquUt fut d)eisi comme candidat par le collège «le^ 
teial de Douai, en iB45, pour remplacer il\ le,eeqiil^ 
de IfenlozoB, qui passait du palais BovrtxHi au Ijuef»- 
beuif . Qael était donc ce Qouveaa graçd atHiiiêiir 



aistérlsl^'flalôt hvinier qnt notaire; Af>rès'atoir setfifi 
ntÊÊTB ^MÊBSMok ÉHÊVreraptésmi^Êitti du pays,^^ ^ tftit 
celle de devenir orateur. Son ^rmakft essai Ta débouté 
d'en tenter tin second, et il se contenta d^étre une 
bone consenratrioe. Les habitants de BsfOâ! VA mttnt 
§ié de son sileHee^ à oe<{a'lf ^pan^t, ear on k fit {ms- 
acr anF le aerntin de liste aux élections de i'AssenMée 
HMlHumle et de sa stenr «adelte. C^ivaignaciste sm» 
Is dief du poaroir exéeottf, ^lyséen sens la présiâence 
de fai ItépiÂllqae, il sera eansemtenr de font ee qtii 



' CIYRAC (Le comte de). -* JIMne-eMJoire. — CSrc, 
de Beaapiréa». 

ttmii'de Daribrt, comte de Civrac, rejeton de la 
bfaMtie (Odette de Fillustre maison de l>utfort, dofl| 
Muée est représentée îmr M. le duc de Lorges, a ton*- 
}euft fnfofessé f»oiiAr les Bouit)ons un dévmiement tnr 
IBtitniiei dans' sa famille. Aussi, malgré sa fbUnne» 
ses nobles et généreux sentiments, malgré Testlme et 
les sympathies dont il jouit dans sa proYÎnce, il a tu sa 
candidature eombattue par Tadministratiou, dont il 
avait refiosé Tappiii, et qui lui a opposé M. Gesbron-La- 
varar, lefilaieui* de Ghollet. M. le comte de Civrac a fait, 
av«c M. de Lamartine, le voyage d'Orient, d'où il a 
rapporté des études sérieuses sur les mœurs elles he^ 
soldes peuples. Il est depuis plusieurs années maire, 
de fk$srap¥éÉa. H n'y a qd*à êe féliciter d'un pareif 



choix et à 8*iécrier ayec le CanstitutùmnelyO^ rIos^^q- 
çèrement que lai : Quelle belle oppositioi} qae.cellede 
MM. de Kerdrel, de Ci vrac et Bouhier de r£c)us^ j 

* ' 

CLARY (JustinieDy comte). — Loir-etrCher,' -7 Cîrc. 
de Romorantin. 

. Justinien-Nicolas^ comte Glary, CQu$in du sénaLenr 
de ce nom, avec lequel les biographes de& membres du 
Sénat Tout confondu, est né en 1805. Ânci^ él^ye de 
récole Saint-Gyr, il servit en Afrique dans la légion 
étrangère, lit partie de Texpédition des Portes.de Fer, 
et reçut à son retour la décoration de la Légion d^hon* 
neur. Il fut on moment question pour lui d*épouser la 
fille du maréchal Bugeaud, dont il était aide de campi 
mais il avait d'autres engagements. M. Ciary revînt à 
Paris, où il éprouva quelques revers de fortune* Après 
les événements-de Février, il fut nonuné commandant 
d'un bataillon de la garde mobile. Cousin de la reine 
de Suède, il a été décoré de Tordre du Mérite de ce 
royaume. L'an dernier, il a épousé la veuve du génital 
Berthier deWagram, parent du sénateur. Mais, oe dont 
ne se douterait personne, si le tableau des ^«vocats de 
Paris n'était là pour rapprendre, il est membre du 
barreau depuis plus de douze ans* 

CLEBSATTEL (Alfred). — Abrd.— Cire, de Dun- 
kerque. 

Etienne-Gus(ave*Alfred de GlebsaUel, né à Dunker- 
que le 6 décembre 1807» avQcat, men^M*^ du conseil 



— 229 — 

général du Nord, appartient à une famille d^origine 
allemande. H tenait un rang distingué au barreau de 
Dunkerque et s^était acquis, par Taménité de son ca- 
ractère, les sympathies unanimes; aussi, malgré de 
sourdes manoeuvrefs, il a réuni à lui seul autant de 
voix qu'aux dernières élections du suffrage universel 
MM. Dumas et Àntony Thouret, qui tenaient la tête 
des deux listes rivales, en avaient obtenu ensemble : 
c'est un homme d'ordre et de dévouement. 

CCH^LOT (Edmond). — Meuse. —Cire, de Bar- 
le^Duc. 

Propriétaire à Ligny, cheMieu de canton de Tarron- 
dissement de Bar-le-Dnc, M. Edmond Gollot est un 
nonvean produit que nous envoie cette petite ville 
déjà renommée par ses confitures de groseilles, ses 
fers, ses bois de constmction et ses belles truites de 
romain. Aura- 1- il la douceur des premières, la force 
des seconds, Tagileté et Tadresse de nager entre deux 
eaax, comme les troisièmes? ou bien vaudra-t>il mieux 
prier Ligny de garder désormais sa denrée électorale? 
L'avenir nous l'apprendra. 

CONNEAU (Henri). •— S&mme. —{Cire, de Péronne. 

Né à Milan de parents français, en i802,M. Gonneau 
étudia la médecine, et se fit recevoir docteur. Il fut atta- 
ché en cette qualité à la maison de la reine Hortense, qui 
vivait enSuisse, danssa retraite d'Arnemberg. De mœurs 
doaoea ei aimables, dévoué de cœur à la famille impé-* 



êènt ^riottn, dont l^ittié péf ft en ttaHé, ëièélii lé^tte 
Jirané eêi inj(ftiM*bfii prësMIent et \ik î(épa^M, 
ff . OdommiM ftti phBKOt nn âmi qii\in médecin, Il nt^ 
lictia à Ta fbrttme da prince Loi]fs-1VapaTé^n,'ttK^i^- 
ffCCè § Bëttlopiè et eondattiné par h cour dë6']pMH. 
L*yniqae favear qnMl idllidti, ce ftit de part«ger H^iiH- 
son et la cellule du prinee. Il lui tenait lien de secré- 
taire et Taidait dans ses travaux et ses reelierchés sur 
lliistoîre de Fartillerie. On sait quelle part il prh à 
révasion de Ham et avec quelle adresse il sut cacher 
pendant ?ingt-quatre heures la fuite du prisonnier au 
commandant du chftteau. Après avoîr partagé les pé- 
rils et la captivité du prince président de la Républi- 
que, M. Gonneau partôge aajoordMiul sa boône fbr- 
tune et reste son ami et son èdnildent intime. Les sou- 
venirs pleins de sympathie que Tes habitants de Ham 
avaient conservé du séjour de M. Gonneau parmi eux 
auraient suffi pour assurer le succès de sa candida- 
ture, 

CONSEIL (Jean-Baptiste) . — Ftnitlètt. ^ Qft«. de 
Brest. 

Ancien négociant, fils d'un capHâlne de vatasMBau^ 
presque étranger à la localité, M. Gonseft n'd^as^èfttlnt 
d'affronter dans la lutte Rectorale l'ttpimâtreYé du jmI- 
triotlsnie bralon, qui ne voit rien en dehoni de^^ ^tth 
vlnee. Aussi, malgré Tappni du gouverttehient"ePtfe 
radffiinislraiioii locale, malgré la lassitvdè» etiè>d9^ 



mli^i ^f^mlidaii^ a été riy^pem opqjire .t^anfuto 
j{0U[,/9f^U« (î# y. GMt4v qui a réupi A<«o Rrefl4eB,iy^ 

le jiuari ites jiuffrafes des éloelewrs iivcriU ; au aortUiii 
4# ballatUpt M«. GooiêII Vu emptri^ 

« 

CORTA. ««f Land§$. ^ Cire, de Dix, 

11 .€«rU, quelea journauiappelaient par erreur CMa, 
est uaaTOcat de Dax, igé de quarante ane, forim, aux 
traits animés, à la parole vive et accentuée. îi se pré*» 
senta cemme candidat de T^ppesitioii ; mais, ayant 
édioué sous la monar^^hie, il accepta des fonctions aé^ 
ffiinistratÎYes et fut, pendant plusieurs années, sous« 
préfet de Uax. Instruit par son premier échec, il s'est 
fait en 48^2 le cioididat du gouvernenient, et il a 
réussi* 

CROSNIER (François). — Loir-et-Cher. — Cire. 
de Yendôme. 

Le vie de ce député, ancien directeur de TOpéra- 
Gomique, est un exemple de ce que peuvent )e bonheur 
et Thâhtileté réunis. Fils d*un gardien de la porte de 
rOpéra, M. Grosnier essaya d'abord de la littérature, 
et fit représenter quelques petits vaudevilles. Mais, à 
milip^jd'étrâ un Scribe ou un Alexandre Dumas, Tau^ 
tem 4iVHBAl«%ue court peu de chinées d'atteindre la 
tofUm^ib A ae décida à entrer 4ans \m affaires. En 



4BM« lâdite^tioQ du liiéâUe 4a Ja Poffte.^aii^jiftHi 
élÉl^aux fikxMS : m k fsalU restait vid£„ia eaj^^e, aW- 
pltisaU encore inoios. M. Groenier fut mis 4 la tèfj^àQ 
Tdidttiiiisftratîaii, et tout prit une noavelie Uft. Le 
dtanie ëe likpeléwik à Schcmbrunn attira, pepidai^ jilos 
de cent cîDquaiite représentations, un public im- 
mtose, et, deux ans après, Thabile et lieoreux admi- 
nietivteur remettait à M. Harel une direction floris- 
sante. En 4857, TOpéra- Comique se mourait de lan- 
gueur, malgré sa subyentîon; M. Grosnier Tint Réta- 
blir les affaires de ce théâtre, et faii*e les siennes : il 
réorganisa^ia troupe, renouvela le répertoire, ramma 
le public; en huit ans, il avait remis rOpéra-Comiqiie 
dans un état de prospérité, et avait fiait fortune lui- 
même. G'est aujourd'hui un riche propriétaire des en- 
virons de Vendôme, où il a une belle résidence. 

CODLAUX. — Bas Rhin. — Cire de Saverne. 

Ce nouveau député, propriétaire à Gres^iller, où il 
possède une fabrique de faux et d'aciers à ressort, n'a- 
vait pas encore figuré dans nos assemblées législatives. 
Cependant Tambition lui était venue avec la fortune; 
mais les électeurs du pays n'avaient pas adopté sa can- 
didature. Il leur follait alors des démoci*atesàlafAçon 
de MM. Bandsept, Chauffeur et Commissaire. Quelle 
qu^en soit Tissue, nous ne pourrons que nous féliciter 
de la mutation. 

CURNIER (Léonce) . — Gard. — Cira, de Nîmes. 
Il ne faut pas confondre cet honorable député avec 



»:i!ë(^¥, 'rëtli^ëdtaiMf âè fa t)rtffi<è, ^ï faiégeiSI,^ 

fiHtaièk fafbHcàritde cfifles, fôuliffds'^f «oateaiKéë»' 
chevalier ût Ta Légkm d'honneur, inenibre éfâ o(MM(ei{ 
de ParrbitdlsBetnent. Il a reçu tfoè ifiédaINé ^tr pour 
la beauté et la t)erféctioii d^ ëtoffei^ (foi sortent dte set 
fabriques f enffn; H est présidetit du tribunal de leotii-' 
merce à Nîmes, et neveu de Mgr FaréhefôqUe de Paris. 

DALLOZ (Edouard). -«• Jura* — Cire. deLons-le- 
StulBÎer. 

Le nom de M. Dallez, aneiea avocat à la cour de 
cassathm et dépulé de Saint-Claude de 1837 à 1848, 
est bien oomiu par Fexcellent répertoire de jurispru- 
dence ^'il a publié. Ce savant légiste prenait une part 
fort active et fort honorable aux travaux de la Cham- 
bre ; mais il s'isolait le plus possible des questions de 
personne et des intrigues politiques. L'ambition ne le 
soittenait pas, il s'est dégoâté de bonne heure des fonc- 
tidns législatives. C'est son fils, âgé de vingt-huit ans, 
qui a recneiltî son héritage, et qui viendra représen- 
ter Ta circonscription de Saint-Claude et de Lons-.'e- 
Sâutnîer. Il ne manquait à fambition de ce jeune 
homme, riche par lui-méme[et par sa femme, qu^une 
fonction qui fe mit en relief, il croit l'avoir trouvée an 
Corps législatif. 

DAB.Bt^T (jeune). — Seine -el-Œse. — Cire, de 
Ver^àUles. 
Barblayalné, dépnle sous-Louis-Philippe, et repré- 



.iMAiiifrà i*A8seiiil>]é« Ié^fil«i4iv^ éftiic Ua "à^nonéèe 
Ûîstiftgoéf^i traitait avec habitelé les^îiejiioiii ëto- 
IHNnu|Ws&, Hidustrielleset a|frk)6l«6^.iS(m hidépèHâiitiee 
d'en^itetdQicanictèreétût égaléàfo fiermeté éésks 
(O^^ioiona eonaervi^noes. M. Aiiiié*âtaiifBla^ Daitiii^, 
lûit frcrt, eomtse lui négacmiH, iM«tiii«r cte Corbell, 
posiède, -dct-Hon, toutes ses t|uaUté&, sauf «o«i indépen- 
danaa* Né la ^ sovandjm 1794, il est membre du ton- 
aeil de son arrondissmneiit) clief de batail1<m de la 
givde natiomle et tchevalter de la Léj^on d'hdnli^tir. 
Sur 35 211 YOtants, il a obtenu 17,541 suffrage^. 

DAUZAT-DEMBARRÈRE. ^ RmUê-Pyrinéet.^ 
Cire, de Tarbes. 

Avant la Révolution de février, M. Dauzat-Denbar- 
rère était substitut du procurer 4u rcâ k I^ipurdeB et 
membre du conseil général du départiem^pt des ^bH- 
jtes-Pyrénées, Il appuyait alors vivraient |a caqdî^ntii^ 
d@ M. Achille Fould, qui représenta ie collège éH&^im^ 
d# Tarbes à la Qiambre pendant le$ dçiuL 4<vnîères 
législatures de la monarchie^ Pei; républiicaio^ loéiQAda 
lendemain, M. Dau^ai-Dembarrêire m ponvai^^^xeiiir 
magistrat du gouvernement déi;aipcratîqu<.i |l„|ii^t9ii 
d^ps la vie privée et brîgua les suf (rages, d^ ^^ f^r 
patriote»; mais le scrutin de lift^^ \m ^Yfiit «té, liHKa^ 
favorable que le vote par circonsciiptiovu (f0fi 9ii|T{N^ 
rent du marchai Soult. , .;.:<,.. 

DAVID (atné). — Gironde. — Cire, de Litotti^Âei , 
ïiiche prppriétaire éligl])lç^ ^)^v#er ^ i9 Mîpon 
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4'l)Dniieur« ramt de hiH^Wn^- scn» Is . mofisorobit'^de 
Juillet, M^,Daviâ porte, un nom qui rappeflcihins^e 
comqqerca Iqs {sotiveairâ les plus tioitoraibks/^il j:p|Mija 
jadis Téleclion de M. F«inUftdO'€hanYin, leprotégé Ûe 
M. P^jronnety avant 1850, qui se laissa faire pnoeanrur 
général 4 Bordeaux, de la m«in da vertueux DixpDnt ëe 
r£ure,€t qui se présenta, en 4842, aux électeurs ée Lt- 
bourne, leur promettaiit im pont, si sa candiâatQre 
réussissait. Les plans et les devis forent faits, le scru- 
tin eut lien, M. PeDillade-€hanvin fut nomcné ; mais 
le pont ét2\it tombé dans Veau. M. David a fait péiâ- 
tence de ce péché électoral ; on doit le lui pardonner. 

■ 

DAVID (Ferdinand). — Deua>Sèvres. — Cire, de 
Niort. 

C'est un médecin sans clientèle, mais non sans for- 
tune ; i! jouit dans son département d'une grande con- 
sidération. Né en 1800, M. David fut élu député en 
fS54, mais/à la législature suivante, Michel (de Bour- 
ges), son concurrent, remporta, et le vaincu ne put 
prendre sa revanche qu'en 1842. M. David s'était assis 
au centre, et votait habituellement avec la majorité. II 
a repoussé cependant Findemnité Pritchard, et s'est 
abstenu dans la question du pèlerinage 4@ Belgrave- 
êquaré. Il a parlé sur les chemins vicinaux, Tadministra- 
tioa départementale, les caisses d'épargne et la falsifi- 
cation des vins. Il ne fît point partie de TAssemblée 
cons^tu^pia, ^a^i il siège» ^ la J^égislittive, 94 ii se 
rangea tout à fait ûvt parti de r£lysée. 
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DEBELLEYME (Adolphe). — Dordogne. —Cire, de 
Bergerac. ./if^ •(, 

Tout le inonde connaissait M. Debelleyttfé pè»e« faO' 
cien vice-président de Ta Chambre des àlèpatés' elle pa- 
cha des référés an Palais de Justice. Son fils, M. Adol« 
phe Debelleyme, né en 1814, avocat au barrewi de'Pa- 
ris depuis quinze ans, s^ennuyait de Toisiveté dans la 
soitude de son cabinet; il a brigué les honnfars. 
Nommé adjoint au maire du premier arrondissement 
de Paris, il a voulu recueillir auf si Théritage législatif 
de son père. Les électeurs de la Dordogne ne pou- 
vaient se dispenser de satisfaire à son caprice, par dé- 
férence pour la mémoire du père, qui avait si long- 
temps représenté leurs intérêts à la Chambre. 

DEBRETONNE. ^ Aisne. —Cire, de Vervins. 

Né en 1789, M. Debretonne, riche propriétaire à 
Maale et membre du conseil général de TAisne, dé- 
buta dans la carrière législative en 1846, lorsque M. jDe- 
sabes, fatigué des luttes parlementaires, se l'etira». Jps- 
qu*à cette époque M. Debretonne ne s'était occupé gue 
d'agriculture. Il si<^ea d'aboi^ timidement m centre 
gauche ; mais, à la session de 184T, son opposition de- 
vint plus prononcée. Après la Révolution de féyciqcvii 
se rangea [parmi les réptiblicains modérés 4^rAss^iir 
blée constituante. Les dangers du socialisn^e tH>i;^o~ 
vèrent ses illusions chetJûleresque^y coBomieJ^s a )!)9^^ 
mées M. Marie, et il s'est empressé de sfri^ttaebor^JQA 
pouvoûr ferme et hardi. Le fils de M« OebreU^iiit^.e^ 
avoué à Paris. • .rn-^ 



r 
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DELAMARRE (Martin-Didier). — Somm^. -Cire, 
4e Moiodjdkr. 

$i nous lui donnonjs ks prénoms de Martiù-Didier, 
ce nlest point parce qu'il les .possède réellement, maïs 
pour raf^eler la maison de banque dont il était un des 
assoetôs. Ancien garde du corps du roi, né en 1799, 
M. Delamarreest d'une grande (aille, qui lui fera hé- 
riter, saBS doute, du titre de tambour -major de la 
Chambre élective, titre resté vacant par la retraite de 
M. d'Hespei. Eu 4842, il lui a pris fantaisie de deve- 
nir journaliste; c'était, dit-on, pour couver son élec- 
tion. Il acheta la Patrie ; mais il ne fut pas nommé 
député. Il fit alors de son journal une feuille du soir, 
ayant une légère teinte d'opposition. A la Révolution 
de février. Il ne conserva d'autres débris de son an- 
cienne splendeur commerciale que cette pauvre Patrie 
qui lui était chère à plus d'un titre. Elle devint tour à 
tour républicaine, révolationnaire et enfin étyséenne. 
L'ancien banquier y griffonne des premiers-Paris de 
quatre colonnes comme s'il n'ayait fait que cela toute 
sa Vie. Le.^ articles ai M. Delamarre, tout maître qu il 
est, n'y sont admis, il est vrai, qu'à corrections, et 
(fest M.'Linguel, Taneien redresFcur de la prose de 
M. €tt^is*dière, qui est chargé de revoir celle de M. le 
directetir-'proi^iétaire de la Patrie. Les abonnés du 
je'ftrtla^ espèrent que, pour trois mois au moins, les 
rotiaîôtis' léj^slatives les délivreront des articles dont 
ia idWtfe rédaction trahit, la plume de M. Dçla- 
marre. 
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MUiÂMARMÎ. ^ Cfeuêi.-^ Ciro.'âe Ouéi^. ' 
Il faul bien se garder de confondre ce brate et Té- 
nénible M. DBlaïaarrc avec )e iinancier p«bHiéisle <fQ[ 
ropntoeiite le défartemcnt do k Sonlmev A«Unt 'vau- 
dml pvQndrd le Pirée pour an nom dMiomme. Leéé^ 
pttlé* i& la Grciiso est un ancien préfet, «dicter de la 
Légion d'honneur en 4845, qui a passé de radmtnistra- 
tiofi. deS' Laadie» à celle du dépvtieiDent dont il vient de 
r^evw son mandai législatif. 1 1 était encore en foncf ions 
avant te 24 ttvrier. CestuH homme vietlii dans la car* 
ritee, plain d'expârience et de déyouement, qnî pourra 
apporter uo utile Gooeoar&aux travaux de FAssemblée. 

DE^APALMË (Adolphe). ^ Seim^ei-OUe, ^ Cire, 
de Mantaik 

Comme notaire, M. Delapalme avait une bonne 
clientèle ; son étude prospérait : c'était un lioinme d'af- 
faires et non un homme polîlii}tte. Mais> frère d*un 
avocat général et beau^frère de M, Baroche, Fambition 
politique devait se céveilier ra lui. Nous souliaitoss 
qu'il s'en trouve bien. Né le V^ jaintier 4T96, 
M. Adolphe Delapalwe acheta d'abord une ëtmie de 
notaire à Yersaille», dont il ae débarrassa pour acheter 
un pareil office à Paris. Il doit son élection- à rhoM>-> 
rable influence qu'exerce dans le département de 
Seine-et-Oise le nom de son beau^fcère , doiit lesémi- 
R^ts services ont été appréciés plus liaut daqs st bkH 
gruphie (page 113). 11 a obtenu 14,742 yoix) Je tieni- 
bre des yotanU était de 19,230* j 



DÉLAVAtJ (Frahçois-Cliarles). — TniHi -u CJtè. 
crissottdun.. 

Maiiçe de ]a Châtre^ xâédcciQ) m^iire dii caAséil gé-> 
i)é(«l,clQ.riiidre, M. Delavau, né «n 4799, stég«dic ft 
gaucdie S0U8 Louis^Philippe. Il venait quekiuefîois âox 
sé^ncies, et^ quand il s'y trouvait au moment du scril^ 
tin, il mettait une boule noire dans l'urne. li avait son* 
vent alors la curiosité de s'informer sur quoi Ton ve^ 
naît <)e voter. Après la Révolution de février, le député 
de i842 fut nommé commissaire de la RépuUiqae, et 
fut durgé d» préparer son éleciion. En homme con- 
sciencieux^ pour gagner ses 2& francs, il devint plUâ 
assidu aux séances des deux dernières Assemblées. Les 
fonctions sont de nouveau gratuites, reslera-t-il exact 
et ponctuel à se rendre à son poste? Oui, comme un 
médecin des paufres. 

DELORMET (Vincenl). — Ain. — Cire, de Bourg. 

Ce député est un petit propriétaire, homme nou- 
veau, si nouveau*, que vous demanderiez à vin^t habi" 
tants du pa>s ce qu'il est avant d'obtenir une réponse. 
Noua pouvons dire en tout cas ce qu'il a été, et pré- 
voir ee qu'il , sera : un symbole de nuUUé. C'est plus 
qOkjX n'en faut pour les besoins du moment. 

JDELTHEiL. •-* LoL — Cire, de Figeac. 

Riclie pndprititaiee et maître de forges à Sonillae, 
daai^i'aû'oadissement de Gonrdon, M. Deltheil, né en 
1791, se présenta aux élections de 4836 et vint siéger 
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sBvvcnt j|ipa7éiBTiiilBiitàm;i»i>aa9lbot(fM ptUMq^ 

k Iteènè puÂ^iffùè, oùtikUTjiil é^lEinnplA;é,à;oiifra8idé» 
put^ jéa* MkiicÂiifBTuM. dp«ganit<Fr,ÎBs(»j!lfa;u(dsr^4e)là 
réforme postale. Dans sa première législature, M. Del- 
theaJélak untaotâat^éMyTbiers^oba^ciBi^ M')()sait; 
que d6Tiendttb-UIî? • ' i i, o «Hî t.I/.jk^ ^j si ./•< 

DEMESMÀY <Aii8u$teU: <^ Do^b$. r«*^ iCnY.«<de 
BMime. *^S^tf 9ur^^794. . .' '-i v. ... jif,».-. . ., , 

M. Demerniay, né àPontartiér 'On iSOd;* toarûland 
4e draps à Bpsai^çén, est le nevea^u jutfifconfulfai.qili 
m pQÈblié un recueil ir»rrèt».^ Son aimuR ée^^kto^ 
4ui valut à'iionneur ^'eûtrerâ i-Aoaicldmîeide^^Bosttfifon, 
<lent i\ est un ilea glorieux huréaU. K publia» tu 4^80, 
eouftl&titre de Solihidesj ud reeseil 4c!.|l(M£bifiiii>J»é« 
ibuoeUques sans deute, et oomposa, à VuaigfiHdi^.gai:- 
des naiionaux du DonbSrtin client guçrcmv)r|ut< sotis 
lefiomde la Byzfmiiney remplace. aT8i|tagm[tô«flWii&;ia 
MarseiUaUeniAà Purimemw, EniSp^, iliidonatftTim 
second recueil fipétiqne, iMiUikl : J\rf^UionL^pap9^^ 
tes de la Franche-Comté. C-tst .stmideraiei%é^*itf4iM- 
raire. La place du philosophe Jouffroyi oiâitiMoaHitoÀ 
Va Chambre, Demesraay fut élu député. Là, un nouvel 
àrenirTailendait; il de^iabda làr r^(1{^M<kâ!tapôt 
sur le sel, et celt« proposition populaire eut un siigNMHl 
4iuqoé8 de vogue, que, négoeiMl, po^^ ilil^i^6,ilout 
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fut oablié par la pclKNiBiicstimi ^imijet : eétâi «ne 
répélitSM éa prodige de L(^h. LaConslîtpol», <b néa- 
lâaBt^ ime partie «les rères de M. DemesBf^, )'» fait fon- 
dre ^ bonheor. Sa préseoce, dès lors inttliîe» passa 
inaperçue à l'Assemblée légisIaUve. L'impôt du sel a 
été rétabli; slloos, courage, retournons à Ja besogne, 

DESGAT (Théo îore). - Nord. ^ 2« eirc. de LiUe. 

Né le 47 janvier 1800, à Roubaii, où il exerce la 
profession de teinlarier appréteur, M. Descat n'avait 
que seize ans loriqu*il reconnut que celte branche dln • 
dustrie était susceptible de grsmds perfectionnements. 
A force d'énergie et de traTail, il fonda un petit éta- 
blissement qui lui permit de faire des expériences^. Ses 
efforts furent com'onnés de succès bientôt il se vit à la 
tête d*une grande usine dont la prospérité allait tou- 
jours croissant. Nul mieux que lui ne connaissait les 
besoins de Tiodustm et de la classe ouvrière, au milieu 
de laquelle il avait toujours vécu. Telle était la posiûon 
de M. Descat, lorsqu'en 1848 $a candidature, posée 
sponlMiément par les électeurs, l'envoya i T Assemblée 
ooDStiinanle. Il y vota tonjoars avec le parti modéré, et, 
dansja dernière législature, ilsentit plus que jamais le 
besoin de se rattachera un pouvoir ferme et capable de 
mailiicenir Tordre. 

OeSiOBERT.-*^ SHnê-Inféneure. ^ Cire. deNtttf- 
châtel; 
Propriétaire agricidlenr, né en 1796, maire depuis 
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longues «nnéea de Rleux, où il possède une ferme bmh 
dèle, M* Desjobert était membre du conseil général du 
département lorsqu'il fat envoyé par les électeurs de 
Neufchâtel au palais Bourbon, où il n*a cessé de siéger 
depuis 1835. Sous la monarchie, il était à Textréme 
gauche; mais il gardait toute son antipatiiie pour une 
seule question, i^tre système colonial, et particulière- 
ment notre établissement en Algérie, où il voulait que 
la France i*estreignit sa possession à deux points mari- 
times pour seconder seulement la reconstruction de la 
nationalité arabe. Les événements de Février sont ve* 
nus le détourner un peu de son idée fixe, et il a com- 
pris qu'autour de nous le socialisme faisait naître des 
périls plus grands que les dangers d'une occupation 
trop lointaine. Il vota toujours, depuis deux ans, avec 
le parti de Tordre et s*est rattaché au président de la 
République. 

DESMAKOUX. — AUier. — Cire, de Momiuçon et 
Gannat. 

Cet ancien membre de TAssemblée législative, pro- 
priétaire et maire à Saint-Gérand-le-Puy, est né en 
1805. Par son savoir, son intelligence et sa position de 
fortune, M. Desmaroux était un des hommes les plus 
considérables de Tarrondissement de la Palisse. Lors- 
qu'en 1849 M. Ledru-Rollin, élu dans TAllier, opta 
ponr un autre département, tous les gens du parti de 
Tordre se réunirent de peur de voir arriver à aa place 
un montagnard socialiste pur. Leur candidat, M. Des- 



majouxy pe remporta sur M. Gallay, son oomciirmit, 
que d'une dnquantaiae de voix. Aux dernières élec- 
tions, la lutte a ét^ beaucoup moins sérieuse. Il s'était 
empressé, en décembre, de se rallier au pouvoir, et 
il avait fait partie de la commission consultative. 

DESMARS. — Seine-Inférieure, — Cire, de Savenay. 

Cet ex-représentant, avocat à Savenay, où il est né 
en 1811, s'était fait remarquer par ses opinions libéra- 
les, et il était depuis un an membre du conseil général 
de la Seine-Inférieure lorsque la Révolution de février 
éclata, Â rAssemblée constituante, il vota contre le 
droit au travail et la suppression des clubs*, mais, en 
revanche, il se prononça pour l'impôt progressif tt 
pour la suppression de Timpôt sur le sel. Les dangers 
dont nous .menaçait le socialisme Tont rapproché du 
pouvoir pendant la durée de la dernière législature. 
C'est aujourd'hui un partisan dévoué du gouvernement. 
Son élection, ajournée faute d'avoir obtenu un nombre 
de voix suffisant, a été assurée au scrutin du ballottage 
du 15 mars par la retraite d'un de ses concurrents. 

DEVINCK (François). -^ Seine. — 2« cire. 

Fabricant de chocolat de la rue Saint- Honoré, M. De* 
ylnck se fit un nom dans le commerce et l'industrie par 
les améliorations qu'il apporta dans la préparation de 
cet aliment. Il obtint plusieurs médailles d'encouragé* 
ii^fnt, devint juge, puis président au tribunal de com- 
merce et membre du conseil général. C'est à lui qu*on 



àmvVkiircàvtiiw tran acMiveBa systèlif&'iie anqput- 
bilUé M de suméillaïuie éfi niaUècede ftiiHlte{}q«î ^^ 
beaucoup ^kn pli Hé le3 opéralkms. Oe^qd^jy^^ide to&- 
fnarqoiible à ses dfibniSrdam la <»rrièm>|ioliti4uè(/ie^ëst 
qù'élti repTésentant de la Sétiie quelques joiif s éri^dl^fes 
événements do 2 mnemlke. stm dhdit fût \^^^é 
coiiime un acte d'hoslilité contre le président de laide- 
publique, et qu'au contraire sa candidature vient d'ê- 
tre appuyée par le goavetftement* bâui cdiié tterhière 
circonstance, on lui oppo^it poorooncarvents MM. Ter- 
naux tt LaiDorieièh*e ; le preiiiier a obtCDU 4^87^ voix; 
le second 2,343 ; M. De?vinck a réiini 12,1^ suffrageâ. 
Il estoffieierdelaLégioiidMiOBneor. - 

DEVOISB. — Isêrê. -^ Orc. de Saittt-Miwttellîli. 

Cest un ancien ofUcî^i' du gériie qnt' vivait dtaâ la 
retraite, lorsque ies pr^sUtons 8pdat«iiiéeÂ dé 1%d^l^ 
tiistration Totit engagé à se mettre ^up le» râftgs pmsr 
fehe partie de la prochaine législaturtf. H f tftenra satfb 
doute avec toute la Régularité et ' la pffdcîsrc^ <êtkih 
bomme habitué à Tobéissance et à la discipline mili- 
teire. ' ' '-' ^'^OO.î'' 

DTDÎEB (Henri). — Ariége: ^ Ctfc; •^''Féli? — 
15,195 voix sur 16,091. ' : '^ lic'w/..^ 

Quel est ce M. Didier? d'où vient et Vf, fk&iéi^'^ 
demandait - on encore la veille d)és^ ^IMfotifiâ:' ^ 'A 
aurait pu répondre, conane le hétéj dJb'MkHdA^D^ 
lorme : Didier de quoi? cle rien. Oh M!ô' dJ^R^tKÀè^-èfré 



«Mprifi) oépendÂftiyr si mv ^ys fCDttimff^llidiégêr inepte 
des turpdalte mosltagMDdsi, M sî/'àrrfaettFeffu'ii 6sli,i il 
^8t obligé/drullpr^liercbèr sôs^défnitésd^nsla plaine. Il 

leboi^idu ilififos à raùr^ j^cpieMl BiHauil) ieicdiè- 
jgap^d^, .M,,, Uidipr, .a i)aKUj,taj|Lx.yiWK. ^v\ ppiiVQir» 
inéritjef .lei fauteuil, 4e la, iirésj^I/nioo ^ Cp^p^l^gUr 
lalif.' • , ., .!•.{.■ ■ ^ 

l^QUQT {knlê\m)i ^ Meurike. -^Givc. de T(mh 
Pra{H^étaire.ciihTOteur a Bu]gnéaiaiit> ancien élèire 
des înstHiitsagi'icoles ùe Roville et déGripaoty M« Ao- 
lotne Dvotîet, )ié à Haiicy le 44 av^il f8f6, est un de 
nos agronomes Jes'.pliis'disftmgaés. Ili'pcnrte'iiii BOti 
dont la Lorraine s^enorgueillit, car c'est dans la capitale 
de «Q duebé^ qa'^ait n4<soiu>nele, le géi^at Droiiot, 
quifmivi{()''&np(^eanà>rtte d'JËHlm. Adopté pour<uindi- 
daitipar leiQ(H»U^apoléoiii£ii«tu^électiQDsée lAsseco. 
Mte -^J^^iVQiril o^ïink alors plus de.9«d00. voiiX.. Jl 
ii^;.pQ^vftil laa^qu^r dVoir uiie imposante majorilé 
^9iiis l^iQomi^e&pleGitofa^x du r' mars. 

. ' -f '>ii'''i "!' '. •) ' ^ ' 

DUBOYS (Ernest). — Maine-et-Loire. — Cm. 

d'Angers. 

.. Q0pk3f ilter Ititecûur r<qpale d'Angers, M. Prnest Du- 
boys était depuis longtemps revêtu des fonctions d(e 
lliaHi;ff/^ iKCLU^ti^^.en s^vice içstraopdioaire, lorsque 
ifk ^v^^ÎQiQ: de. fi^vri^r désorganisa lecomeil d'Etct^ 
JLf!;pfff^^f^t4^ ta République le plaç», il y a uqi an^ â 
^^ffi^^M 'îW'WP^ié d>«ge*8. , .01 

19. 
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DUCL06 (Edouard). — Itté^^-r&Iaine.--C}ni. de 
Bedon. 

Ce candidat du gouyeruement a été appelé, grâoe à 
Tappui de radministration, à recueillir rhéritagelégis- 
latif de M. le oomte Jfacques Defermon et de M. ie mar- 
quis d'ÂJudigné de la Chasse, députés de la Jooafité 
avant 1848. Les malheureux électeurs se sentaient si 
dépaysés depuis quatre ans par le vote au aiTutîn de 
liste^ qu'ils n'auraient jamais pu sortir d'embarrai ai le 
gouvernement ne leur avait donné uue candidature 
toute préparée, toute mâcliée et facile à digérer. Yoid 
la pilule avalée; k demain pour les effets, 

DUGAS (Henri). — Rhâne. — 2* cire, de Lyon. 

ManulVicturier à Givors, ou son fi'ère a été long- 
temps maire et où il possède une verrerie importante, 
M. Dugas a été présenté conune candidat du gouverne* 
ment. Malgré les efforts du parti démocratique, il a 
été élu à une grande majorité. Cest un des secrétaires 
d'âge. 

DU MARAIS. — Loire. — Cire, de Beaune. 

Quand im homme n'a encore rien été, vouloir dire 
ce qu'il sera, c'est prétendre au don de prophétie. On 
ne peut donc dire de M. Dumarais ou du Varais (on 
l'appelle ainsi indisiinctement) que peu de chose; can* 
didatdu gouvernement et^ ancien colonel, ilypleraavec 
le gouvernement, il attend tout du gouvernement. AjUi 
prochaine législature nous ne serons peut-éMpe pas en* 
core en état d'en dire davantage. 



— Î4T- 

DUMIRAL. — Puy-de-Dôme, — Cire, de Riom. 

Né en 1809, M. Damiral, substitut du procureur 
géoétal de Riom en 1845, avait été depuis peu de 
temps revêtu des fonctions d*ayocat général prés la 
même cour, lorsque la Révolution de février éclata. Il 
descendit alors de son siège, parce qnMI ne trouvait plus 
de garantie sous un gouvernement qui ne respectait 
pas rinamovibilité de la magistrature. Il se fit alors 
inscrire au tableau des avocats avec M. Salveton, pro- 
cureur générai de Rouen, qui avait tenu la même con- 
duite. C'est un homme de taille assez élevée et plein 
d'énergie. Orateur disert, mais froid. 

DUPLAN. — Haute-Garonne. — Cire, de Saint- 
Gaudens. 

Ce nouveau député, qui est en même temps députe 
nouveau^ n'est pas beaucoup plus connu de ses commet- 
tants que son collègue Massabiau. Ils sont néanmoins 
enchantés de sa nomination pour deux raisons : Parce 
que la Haute-Garonne voulait renouveler sa députation 
tont entière, ce qui ne fut pas arrivé si M. Dabeaux, 
Tex-constituant eût été réélu ; et parce que 

C'est le phénix d'ia représentation, 
Je l'ai kl dans sa proclamation. 

WJPONT ( Paul ). ^ Dordognê. — Cire, de Péri- 
gaeux. 

C'est' un imprimeur de Paris, dont le nom avait fi- 
guré déjà è TAssemblée constituante, où siégeait son 



frtré, Auguste Dupont.Vôîcî ce que fcs t^o|i^t>tiei' {li- 
saient dé ce dernier il y à trois ani'i i'-Hbibinèl Vie 
courage et êTénergiey il n'a pas craint /cbtàiùl^tiénf'' 
niandfànt de la garde natidnale, de se méttee efi'kiikrii 
pour aider ses concitoyens de Périgùénx'a rèp<hisser 
les deux commissaires de la RépiibHquej Marc i)ù- 
ft-aisse et Dulac» envoyés dans cette ville, n Hë(as ! bai^ 
il était homme de courage et d'énergie : pour un* ar- 
ticle de VÉclw de TesonCy dont il était directeur, il s*est 
battu en duel, et il y a succombé. M. Paul Dupont, s'il 
n'a pas le talent littéraire de son frère, offre en retour 
plus de connaissance pratique des affaires et des inté- 
rêts commerciaux. Quant à Fénergie et à la feraeté, la 
manière dont il dirige sa maison nous les garantit. 

. > • .... 

DUPONT (Charles, abbé), -^la fwnne,.— Cire 
deCliMelierault. 

C'est Tunique abbé appelé à siéger 8fU G<>i*f)$ législar 
tif. II y avait trois Dupont à TAssemUée constituante. 
Tous trois ont disparu, de la «cône polit ique; niai^ils 
ont été remplacés an Cwps légîstoitir par deuxliaitlDes 
homonymes. Celui sur lequel leséleeteura^e lAjTîeim^ 
ont porté leurs suffrages appartient à une des familles 
les plus riches de Poitiers. Il embrassa lai OKfliètiBiiec- 
désiastique, mais il a conservé riodé(pend4neQKlll6r4ui 
assurait sa fortune, et il n'est atkaqbé tr auQime^oiii^- 
lion dans, le clergé. Ses oiuûlies n^fttmnt! ^biii0iy4afi4^ 
souffrir de son absence. , ; . ..'wr.ii^ 9vi?<>D/j 



• .ï^fPfiWgl?»^^ à.Bçtva.qlopne,3fiui np. QonpaU le,^|n 
(iç^.^. J)ji^;ç3^(Mi,^bîuiquier et copirpisjsioiip^irç,. dojîi j^s 
v9JU\re^„ i^fi^ej^es , it^iànejs^ cji;culèq.t syr iQiijte|^j^f^ 
r|0i9Jf?,^i^P9Vis^iUop^.€t de la fro?i,tiére d'Espgiijel? 
Eûiièreçf^^nt livré aux soinis. de sa maison de, coai-i 
iB{;rce^,]VI..i)uraf^d vouljïit 4écl jnçv riipnorable fardçj0i\4 
de r|çprésenlei\sofi. département au C(^rp^ législatif; 
uiais, si^r le^ inslaD,ces, de radmiai^tratipii) il a laissé 
IH'éseDter $a caadidatur^j, dont le succès ne pouvait 
être un moment incei'tain. 

DUjaANTY. — Cher, — Cire, de Bourges et San- 
ceire. ' , ., 

Le député que les Berrichons viennent d'envoyer au 
Corps législatif est un ancien officier de cavalerie, qui, 
retitf é dans ses ÎFoyers, a été nommé maire dô Blafita- 
fort, arrondissement de Sancerre. Ce n'est pas à dit^ 
pour cela ique M. Duranty soit un mouton; îl parait, 
au isotaraice, que, dans l'exerciee de ses fonctions, il 
s'est dlstin^ par de Ténergie. L'empressement de ses 
tdttiifiisirés i Télcngner pendant tvois mois s'explique- 
rait ators dssez naturellement. 

JDfUSSOLLIBR. — Dordogne. — Cire, de Noniron. 

'S'^''n'at pit^ changé ses habitudes physiques, vous 
reiSofaâint^e^ M. Hussùliîer à sa longue této, à ses joues 
4nil^ii9eB'et «maigries, à sa miseetàsa tournure d'vne 
excessive simplicité. Député de I^ûfitron en 18^ et eo 
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1S46, il eut le malhenr de se faire comuittre dans la 
première de ces deux législatures par firoperturbable 
assurance avec laquelle il affirma en pleine Chambre, 
comme parfaitement vrai, un fait parfaitement faux, 
éridemment faux, qu'il fut ensuite obligé de réfracter 
solennellement. Ce détail a nui plusieurs fois k sa can- 
didature. Député de Fextiême gauche sous la monar- 
chie, commissaire de la République à Périgneux après 
Février, il vint siéger à TÂssemblée constituante 
comme représentant démocrate. Les événements 
avalent marché; lui, il était resté stationnaire. Aux 
élections de TAssemblée légisîative, les socialistes le 
rejetèrent, les modérés ne voulurent pas Tadopter, et 
Il resta sur le terrain avec son collègue Taillefer. Ils 
sont revenus tous deux représenter la Dordogne. 

DUVIVIER (Le général). — Mayenne. —Cire, de 
Laval. 

Il ne faut pas confondre ce général avec celui qui 
fut mis à la tête de la garde mobile après avoir long- 
temps servi en Algérie. Le député de la Mayenne au 
Corps législatif est un aacien soldat de TEmpire qui, 
créé maréchal de camp sous le commencement du rè- 
gne de Louis-Philippe, a longtemps commandé le dé- 
partement- dont il est aujourd'hui Tun des représen- 
tants. En 1847, il passa au commandement de la quin- 
zième division militaire avec le grade de général de 
division. Il est commandeur de la Légion d^bonneurs 
et, depuis deuic ans, en retraite. 
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ESCHASSÉRIAUX (jeune). — Charente-Inférieure. 

— Cire, de Saintes. 

Les noms de Chassériaux et d'Eschassériaux sont 
aussi communs à Saintes que les grains de sable de la 
Charente. Le représentant qui siégeait à T Assemblée 
législative, et qui vient d'être réélu par la troisième 
circonscription de la Charente-Inférieure, est le fils de 
M. Eschassériaux, grand propriétaire de la Saintonge, 
qui, sous la Restauration, a fait partie de presque tou- 
tes les législatures. M. Eschassériaux jeune, né en 
1825, s'est tenu, pendant toute la durée de la monar- 
chie de Juillet, éloigné, comme son père, de la scène 
politique. La Révolution de février et le scrutin du 
10 décembre ont fait naître en lui Tambition et ré^ 
veillé des idées d^m dévouement traditionnel, depuis 
TEoipire, dans sa famille. C'est un des secrétaires de 
la Chambre. 

ESGORCHES DE SAINTE-CROIX (Le marquis d'). 

— Orne* — Cire. d'Argentan. 

€e gentiftomme, riche propriétaire de Tarrondisse* 
ment d* Argentan, est issu d'une très-ancienne famîHe 
noble de la province de Normandie. Il s^est beaucoup 
occupe d'exploitation, et s'est acquis Festime et la con- 
sidératiaD de ses compatriotes. Il est maire d'Argen* 
tan depuis 1849 ; c'est un mairt conscrit. 

ETCBE VERRr (Jean-Baptii^îe) .— Bams-Pyrénées. 
^— Cire, de Rayonné. 

C'est le frère du représentant qui a siégé à nos deux 



dernières auemblées. Il a ooneoiim avec ULiè^ wipm%^ 
stTy les armes à li maio, ks dépcédationa qoe. les fias* 
teurs espagnols commettaioit, de temps immémorial) 
dans la yallée de Baigorry. Il ne montrera pas. saos 
doute moins d'énergie et de conYictlon que son aisé 
dans la carrière politique. 

FÂUGIER. — Isère. — Cire, de Vienne* 
Membre du conseil général du département et an* 
cien notaire delà ville de Vienne en Dauphiné, M. Fau- 
gier a accepté la candidature plus qu*il ne l'a reeber- 
chée. Siéger au Corps législatif, où il n^y aura pas de 
25 francs par jour, pas de discours reproduits dans les 
journaux, pas de harangues à faire à la tribune, c'est 
plus que du désintéressement, c\*st de la résignation. 

FAURE (Auguste). -- Hautes-Alpes» 

Ce député, appelé à représenter seul le département, 
est né à Gap le 5 mars 1798. il entra an bttxeaui de 
cette Yiile, il y a plus de trente ans, et fat un avocat 
des plus distingués. Envoyé à la Chambre par aes oivki- 
patriotes en 1855, il siégea sur les bancs de Toppûsi- 
lion; mais, Tannée suivante, le ministère, à force d^inr 
trigues et de corrtq)tion9 fit triompher rélectîoii deaon 
candidat. M. Faure, rendu à la vie privée, fit i^actia 
du conseil général de son département, qull a toujours 
présidé depuis plus de douze ans. A FAssemblée con- 
stituante, ce vétéran de la cause populaire réparât; ft 
a discuté et soutenu, comme rapporteur, la loi qui dé- 



itoyéiBieii'AfikBie'jpoâr.étadier to moyens^ de ecdonl- 
wtÎDiiç;et/4^i8to fiBiMr il a été oréë dievaiîer de la Lé- 
gjrta fid'hiiiiieiir. MUf. GaVmiVseoDseSiler d'État et 
Limpéraui, consul de France enJSBpa^fte, sont s«sdeax 
gendres. II ne faui pas le confondre avec M. Félix 
Faure, ancien pair' de EVance et conseiller à la cour 
ronfle d«'Gr0aoi)lê. 

PAVART- ^ Q^rrèxe, — Cm. de Tulle». 

Né' en iS(H, M. Favart oiccupait depuis longtemps 
«m rang distingué au barreau de Tulles, quand la Ré* 
volntion de févi^ier renversa la monarcliie. Républi- 
cain avdant (qui ne Tétait alors, surtout parmi les 
avocats?), M. Favart fut nommé maire de Tulles et 
membre de rAssemblée constituante. D*un caractère 
hflQiniB, seulement à Taudience, d*une conviction po- 
Kftiqve^l^'aniètée de fond et de forme, il vit un violent 
ovage^' soefialisie «^amasser contre sa réélection, qui 
éfDliôu««u>^olsde'maii849. Il vient de prendre une 
edm^i^té ve^sea^Ate. Au Corps législatif, soyez-en si\r, 
il séra-fioéjéupd du fanl du plus fort. C'est ce qu'il ap- 
]^li&^*)ie#»ie de^ Palais être le défenseur de la veuve 
e» défoi^^heiki. < 

'^A3^&'(Feixlinand). — Loire-Inférieure. — Cire. 
ée-Naltm; '•^- 
Në'eiy HT^Q; d Couvit, près Neufchâtel, d'une fa- 

20 
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mBIe pntntanle, M. Finrre, andai muiofiMbirier, 
dnlman avec ardeur la cause de la monardiie qui 
atait surgi des barricades. Il se trouvait déjà à la tête 
de l'adaÛDistratioii nuuiieipale de Hantes au mcMoent 
de ranoutioii de la ductiease de Beny, et la part 
qu'il j avait prise Pavait nus en grande fiivenr auprès 
du pouvoir. En 1848, il était offider de la Légion 
dlMNUienr et maire de Nantes pour la cinquième fois. 
n fut révoqué après les événements de Février ; mais 
les électeurs s^empressèrent de renvoyer à TAssemblée 
nationale, on il vota toujours avec les membres de la 
léunion de la rue de Poitiers. Aux élections du 1^ mars, 
il n*obtint pas la. majorité légale du quart des inscrits, 
mais une majorité relative qui lui assurait le succès au 
scrutin de ballottage. 

FLAVIGNt (Le vicomte de). ~ Inàn-^Uàre. — 
Cire, de Cbinon. 

Maurice^Adolphe-Charles, vicomte de Flavigny, an* 
cien pair de France, né en décembre 1799, était un 
serviteur dévoué de la monarchie de Juillet. Au Luxem- 
bourg il ftiisait peu de bruit et encore moins de beso- 
gne. Après la Révolution de février, il resta dans une 
profonde retraite, jusqu*à ce que fes électeurs d'Indre- 
et-Loire vinssent l'arracber à son obscurité pour le re- 
mettre au grand jour. Ils ont en beau faire, il a su 
continuer à se dérober & toute espèce d'éclat, et per- 
sonne ne s'est aperçu qu'il avait quitté son château 
de Monnaie pour venir siéger à l'Assemblée législatiTO. 



FLEURT (Anselme). ^ Loire-If^Meure. -^ G«rc« 
«le Patmbeuf. 

C*est un négociant de Pftimbeaf, où il jouissait d'une 
ooDsidéFatîon qai Ta fait nommer membre du ûomM 
général de son département depuis la Révolution do 
férrier. Homme d*ordreet de tranquillité, il ne fera pas 
plus d'opposition que quatre-vingt dix^neuf smreent de 
ses collègues. Il viendra s'asseoir paisililanent à sa plaee. 



FLOCiiRD DB Mbpibu (Adoiplie). -^ Mn. — Ciits. 
de la Tour-dn Pin. 

M. de Mépien, pour supprimer le Floeard, comme il 
le faisait avant la Révolution de février, est un pro* 
priétaire de Sermérîen, membre do conseil général de 
l'Isère depuis plus de dix ans, et oommandanl de la 
garde nationale de son canton. Étranger josqu'iei à la 
scène politique, comment s'y posera-t*îl? En ex-caft* 
didat du gouvernement sans doute. 

FORTOUL (Fortuné). — Ba$$es-Àlpes. 

M. Hippolyte Furtoul, ancien représentant et minis- 
tre actuel de TlnstrucLion publique» est le frère de ce 
nouveau député. Après avoir occupé un rang distingué 
dans la critique parisienne des feuilles de Toppoûtion, 
il s'était rallié au pouvoir et avait obtenu une chaire 
de littérature à la Faculté d'Aix. C'était dans les der- 
nières années du règne de Louis-Philippe. Alors les fa- 
veurs ministérielles se répandirent sur ses parents et 
ses amis. M. Fortuné Fortoul, avocat, devint 



-86» - 

général der ta firéfêetorédes^BâsMs-t^AlpeSétâkttilfer 
de latégiim d'honneur: Atijoard'hni ff tieM teaidtlir 
l»n[Oieetoloni|M#lc»ieto(siM deMi'ahiéén pôlHiqùe, 
dont il sultra mis douté pas k pas la trace, cotfime par 
le passé. 

FOUCHÉ-LEPELLETIER. — Seine. —6* cîrc. 

Javel, qui a donné son nom à un de ses produits chi- 
miques, est un des plus beaux et des plus considérables 
établissements du département delà Seine. Son proprié- 
taire est M. Fouché-Lepelletier, yice-président du con- 
seil des prud'hommes, membre du conseil de surveillance 
de Tadministration générale de l'assistance publique à 
Paris, qui a rendu de grands services à Tindustrie fran- 
çaise. Plusieurs découvertes importantes qiil sont sol^ 
lies de ses ateliers, et les progrés réels qu'il a obtenus 
par l'emploi de procédés nouveaux dans la fabrication 
de nombreux produits, lui ont fait décerner des récom- 
penses aux expositions de Paris et de Londres. Pendant 
la crise qui a &uivi la Révolution de février, M. Foaché- 
Lepelletier n'a pas fermé un seul de ses ateliers et a 
conservé tous ses ouvriers. Le prince président de la 
République, étant venu visiter son établissement de Ja- 
vel^ lui a remis la croix de la Légion d'honneur. 'Cest 
la première fois que cet industriel habile se trouve mêfê 
anx affaires publiques. 

GàREAU. — Ssttis-el-Jfanitf . -^ Cite, de IfeMOL 
C'est on riche propriétaire de Bréatt,cnlCoa de Mec- 



maoU Ikpuis U Jlévolmion de. fiinier, il a été nommé 
cbtf.de baUiUoB de la garde nationale et lueiakce du 
cojmi^ général ^e Seioe-et-Mar»e« M. Eugône Ganreaa 
veut marcher 3ur les traces ^e MM- Parblay.^ 

GARISIER (Auguste). ^ Loire-Inférieure, — Cire. 
d'Ancenis. 

Biche négociant de Nantes, depuis longtemps mem- 
bre delà chambre du commerce, dont il est aujourd'hui 
le président, M. Auguste Garnier possède des forges 
dans Farrondissement de Chateaubriand et parait pour 
la première fois dans nos assemblées politiques; mais il 
y apporte une connaissance pratique des affaires qui 
pourra être d'un grand secours à ses collègues. 

GEIGER (De). — Motelle. — Cire, de Sarregue- 
mines. 

Une eircoDscrîption manufacturière èomme celle de 
Sarreguemines ne poutait être mieux représentée que 
parmi nanafttcturier. A peine la candidature de M. de 
Geiger avait-elle été annoncée qu'elle réunissait tous les 
tuffrages. C'est un homme nouveau en politique, mais il 
est originaire d'un pays où le patriotisme est universel. 

GELLIBëRT f (Le général). — Charente. -^ Cire. 
d'Angonléme. 

M. Geliibert des Séguins, général d'ariilterie en ra^ 
traite, appartient à une famille honorable de TAngou- 
n0Î8, qui compte parmi ses rejetons actuels M. Gelli- 
beH» ehevaKer de ]a Légion d'honneur, ancien Jugé de 
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paii à la Talette, et memtMre de la Chambre des dé- 
potés sous la Restauration. Le général, ancien militaire 
de PEmpIre, n*a pu Toir s^ouvrir devant Hii une ère 
nouvelle sans vouloir y apporter sa eoop^atîon. Ce 
sera au moins un soldat plein de bonne voionlé, 

GÏROUX DE BDZAliENGNE. — {Aveyron). — 
Cire, de Rodez. 

Lé département de TAveyron a voulu renouveler 
complètement sa représentation. Le premier de ses 
choix est tombé sur M. Giroux, fils d'un gros proprié- 
taire, dont la ferme est située à Bazarengne, sur le 
territoire de la commune de Séverac. Il s^est occupé 
jusqu^ici de culture. Sous la monarchie, Tarrondisse- 
m^t de Rodez confiait soa mandat à Técouomiste 
M. Michel Chevalier. Les électeurs ont rois de Teaa 
dana leur vin; à des théories souvent puériles ils pré- 
fèrent aHjourd'htti de la pratique et du bon sens. M . Qk- 
lottx ne eonnatt pas les traverses da la vie parlameiH 
taîra ; il pourrait bien demander avant peu de lenps 
d'^Ure reconduit à la charme. 

GISCLÂRD (Jean). — Tarn. -- Cire. d'Âlbi. 

Cest un distillateur-liquoriate , dont les essenees 
d*anis vert ont obtenu une grande renommée el loi 
ent valu plusieurs moitions ou médailles d^encoora- 
feaaent. Il a été nominé maire d'Âlln Tan passé par 
le prince présideaC de la République. Le Corps 
aira peur hii m nouveau genre 4e laboratoire. 
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GODAET DE JUYIGNY.— JlforM.-*- Cit^ deChi- 
loDfi et Sainte-Menehoulc^. 

C'est un riche luropriétaire, marchand de vins ep 
cercle, qui est maire de la Tille de Gliftlons-sur-Mari^e 
depuis près de dix ans, et officier de la Légion d'hon- 
neur. Il a montré dans sa longue administration une 
habileté et une énergie qui peuvent faire espérer en 
lui un bon législateur. Il y a bien des réformes à 
établir en matière de boissons ; le champ lui reste ou- 
vert. On rappelle parfois M. de Juvigny. 

60RSSE (Le général).— Jam.^ Cire. deGaillac. 

La famille Gorsse est une des plus influentes et des plus 
répandues dans le pays. Avant 1848, on comptait dans 
Tadministration du département trois de ses rejetons: 
Tun était maire d^Albi, Pantre secrétaire général, et 
le troisième conseiller de la préfecture. M. le général 
Gorsae, maréchal de camp, appartenant an corps d'ar- 
tillerie, commanda longtemps Técole de Toulouse» 
passa dans la deuxième section dn eadre de rétat-na- 
jor en 1846, et a été mis à la retraite deux ans après. 
Il est commandeur de U Légion d*honneur, 

GOUIN (Alexandre). — Indre-et-Loire. — Cire, de 
Tours. 

M. Gouin, banquier, né en 179S, député sous la mo- 
narchie depuis 4831, faisait tout Juste assez d'opposi- 
tion pour renverser et remplacer le ministre des fi- 
nances. U. Thiers lui donna le portefeuille de Tagri- 

cfiluire e( du ÇQwm^ce, d^ns la fo^mati^o du ctbii^t 



^«ifHf^tAài^/VI'k Votâtes fois de 'sët>tè&i6re;il^ ilôia- 

•tibbi; cf l^fek 'iii!)iifi«àrttem pyôni^feùr cfe'ft ciPnver- 

^(Ai'aè^'rentfe#,'^lè*i^nfeda niînTstère'^inmê sur 

' (^é]f*'défbp^o$ition, sans |ybav6îr faire trîbmplier ctlte 

^*fl*^e;-^i<fe lëô gi-bs i-etitrers'du centré, ét'syWoiii le 

plus gros comme le plus influent d'eux ' tou's,' té' roi 

Louis-Pliilippe^ accusait d'être inoppmrtuiieb Depuis 

1848, comme banquier, il a peu réussi : demandez 

. plutôt è ses aclîQnnaircï»; comme représentant, il a 

vxUé en liomme qui veut reconquérir la pogiii^n qn'il a 

^perdue. JM. .Gouin traite avecscî^oe les qv^ions fî- 

.nancières, mais soi\ ivigage rapide et confus estpé- 

«ûbte à suivre; U gagne plus à être lu qu'entendu. 

GÔUY (U conte de), — SHneel-Om. -^ Cire de 
Çontoise. 

. M. le comte Jifre4-AmM^Udxm de Gouy «i aé 
,en août i8i6; H a une taille. avfints^eaAe, une xligqpe 
Q^i Test Jbeauoonp inoias ; il «st. gan^^e de M* .Leeon- 
4/eulx, il hahitaun cbâteau à Ifauiàesv ^ ilpas^e.pour 
aypir cinqowU^. mille libres àe renjtes.' yf(ri)^*pnu^ie 
eôt^ pbysique4$t rexistence >inatérifiUe. C'^mi homne 
d'une instruction«t d'«ne capacité tori^ordiiiairesy .4'ttn 
esprit léger, bien. pins occupé jusqu'ici de plwsirs qoe 
d^étndes. Il est maintenant père de &mîuë, eequiil^ 
rend plus réfléchi et plus sérieux. En somme, c*est au- 
^(Wrd'hui un bon riebe, qui emploie sa fortuné à Mni- 
lager les malheureux et à faire travailleriez oii^HbrS. 
4iaiMcfà'midi«8ervie6s vèitâ pdbi^lèîSôtt tfidtf/Son 



s'' 



përç éuit un ancien préfet de la.Restauratiaii, qoi ne 
réniancipaqu'à Tépoque de son mariage. Son élection a 
été vivement combattue; M. I^ndu, avocat à la oour de 
cassation, et M. Bontout, maire de TUe-Adam,. se por- 
taient pour candidats; le premier surtout a obtenu une 
belle minorité. 

GRAMMONT (Le marquis de). — Haute'Saâne. — 
€irc. de Lure. 

Rejeton d^une des plus anciennes fiimiiles de la no- 
blesse de Franche-Comté, M. le marquis Ferdinand 
de Grammont est né en 1805. Sa mère était une de- 
moiselle de Noailles; sa sœur est mariée au comte 
Félix de Mérode , membre actuel du Corps législatif. 
En 1857, il a succédé , comme député de Lure , à son 
père, qui, malgré sa naissance, avait adopté les prin- 
cipes du libéralisme. H n'a pas cessé depuis de faire 
partie des diverses assemblées qui se sont succédé. 
Malheiureusement, chaque fois qu*il a essayé de monter 
à la tribune, il a eu peu de succès. Jl a les yeux de tra- 
vers, il ferme le droit quand il veut parler, il lève en 
même temps le nez en Tair d'une façon étrange , et il 
ne sait ni le commencement , ni le milieu, ni la fin de 
ce quHl croit avoir à dire. Voilà le résumé de son ta- 
lent oratoire; son collègue de la Haute-Saône, M. le 
comte de Montalembert, parlera pour lui. 

GRÀNIER DE GÂSSÂGNAG (Adolphe). — Ger». 
-*Circ. de Mirande. 
f^édans le Gers en 1806, M. Granier de Gasngni^ 

». 



^t de Tenlooie li Piritanrce dioï Aises etsteiéil 
dé collège : MM. Leuis de Maynard et Boni de 
Gurgy; le premier^ été taé en duel à la Martiniqae, 
le second est mort d'une maladie de poiirfne. Ces trois 
jennes gens s^éprirent d'nii vif enthousiasme pour le 
romantisme et d*une profonde admiration pour 
M. Victor Hugo. Sous le patronage de ce po€te, 
M. Granier fit ses débuts littéraires dans les Débats et 
la Revue de Paru. Sa critique était ardente et acerbe; 
M. Bertin s'en effaroucha, et M. Girardin en fit son 
profit pour la Presse. Quand il crut être assez coanu 
en France et même au delà des mers , il partit pour 
les Antilles afin de s^y faire nommer dSlégué ; mais 
les noirs n^aimaient point la couleur de sa politique, 
et il eût été massacré sMI ne fût revenu en France 
avec une créole, mademoiselle de Beauvallon, qu'il 
avait épousée. Il travailla alors au Globe; mais ce jonr- 
nal mourut quelque temps après, et M. Granier fonda 
V Époque. La Révolution de février le dégoûta du jour- 
nalisme tombé dans Tornière ; il voyagea , resta deux 
ans à la campagne, et ne revint à Paris que pour 
prendre la rédaction en chef du Pouvoir et pour 
écrire dans le Conslilutionnel. Sa réputation, toute 
grande qu*ellé était , n'avait pas atteint la hauteur de 
son talent; l'obligation de la signature au bas des ar-- 
ticles de journaux le condamna à la célébrité. On sut 
alpr^ à quelle plume on devait les articles énergiques, 
bien taillés, bien incisifs, dont s'enorgueillissaient les 
colonnes du dmsiiMiatmH. Son ^islo^re du Diree^ 



goureuse que vraie; o^ ne pourrait lui reprocher 
qu'une cho$e, c*est de p'y avoir pas a^sez sacrifié aux 
grâces et aux détails du ^tyle, pour mieux laisser les 
faits parler eux-mêmes. 

M. Granier de Cassagnao est un homqne gros^ de 
taille moyenne et carrée comme MM. Jules Janin et 
Balzac II a la (igure ouverte et franche du premier ; 
Fair caustique et spirituel qu'avait le second. Ses che- 
veux noirs, son teint hrun et son accent, trahissent sop 
origine méridionale* 

GUyAttD-DELALA.IN. — Sme. — 1'« cire, 
Augustin-Pierre Guyard« né en 1798, entra au bar- 
reau de Paris à Tftge de vingt ans. Après avoir exercé 
pendant une dizaine d'années la profession d'avocat , 
il employa sa fortune à fonder un grand établissement 
induatrîel dans le département de Maine-et-Loire. 
Après la Révolution de février, il a été élu capitaine de 
la première légion de la garde nationale de Paris, et 
a été blessé, le 25 juin suivant, à Tattaque des barri- 
cades de la Bastille où son fils combattait à ses côtés. 
Dès le 2 décembre dernier, avec ses collègues du co- 
mité de révision y il provoqua la première adhésion pu- 
blique aux actes du prince pré^ident, et cette adhésion 
fut envoyée aux journaux le 4 décembre au moment 
où la lutte s'engageait dans Paris. Comme industriel, 
lorsqu'une crise conunerciale pesa sur toute la France, 
en 1848, il ne renvoya pas un seul de ses ouvriers, et 
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léeMMà àbne f«¥ ta Uéndoiianf anpM a uÉÉoiate r 
ra^ee Mr. AiiK»éle»tî6iiftqitfrlëiiaciili4)afi)ipiiBii^îla 
-^olMeliU'i9,9l01voni'«OBtre' 5<ffiHl^od]iéw:^àSfei4e 

« ALl^BZ-GLA^AAÈDE (Le cdaite^j — (StoMôb -- 
f^ire. de ScheleMaâ^.' «r ^ w; 

Né en 48ld, /M. iè ceinte BafIleB-€la|ÉaMe: est le 
petlt-tis, ))ar8a Uiè^é, ihi' général •Qbrpnrèâe^yeliefiis 
'de rande»' député. Il était aveoat stagisBre quand il 
fût j nommé inspeeteor gétiéral adjoint des pdsoDS du 
royaume. En 1845, il publia une brochure sur la ques- 
tion pénitenliàlre . C'était alors im jeune haiùfùb de pe- 
tite taille, portant des moustaches blondes et une^iiire 
tout alBaeienne. Sbn père étant mort en 1844, il se 
présenta aux éteetîons de Sehetatàdt pour ini suoeé- 
dér, et il vint s'asseoir à sa plaee dans les r»gs de la 
majorité conserrâtrice. Il a débaté à la trilnine par un 
' bon discours sur f 'organisation du oanseil d*£iat, et 
8*es& occupé de hi question des tàbaes et des salles dV 
sHe.' Écarté' de la scène poIitidHe par lés-èvtteittents 
àt Février pendant ta deux dernières assemblées, il 
'- Ta reprendras son anden poste M Cknrps législatif*';' 

HÉBERT ( Ernest ). — Aisne. — Cire, de Laon. 

* On ft quelquefois eonfondn cet andèU^rè^éiéntant 

avec M. Hébert ( de TEure ), ministi^e «de la justice 

sous Louis^Philippe. M. Hébert- ^ Entat ) ^ tié «ni 809, 

létait depuis longtemps seerétaire jfétférat^deilalwéfec- 



-ttÊtnêÊF^Iâuiit hjnqw'ïm Kévokitioii de Hytkr hii 
enitvàicette {^Hâni. Il derint, raiiiiée suivante, mem- 
l)rtf€tf ceasail géÉéval de ce même département ee?e- 
présenUDtft rAssemMée; législative. Gomme fonctidlQ- 
naîre, il avait toujours combattu les candidats de 
FopiMfeîtioto, de ^oelque lâiance qu'ils fissent. Il ne 
pouvait oublier de pareils antécédents, et il se montra 
tiiiijottra docile à la majorité de ^Assemblée diisoute 
au mois de déeemlnre dernier. M. Hébert faisait partie 
delà- commission consaltative. Il a é(é nommé, le 24 
r, questeur du Corps législatif. 



Hl^KOCQDE ( Le colonel ). — Mwlk. — Girc. 
de Metz. 

Le nom du colonel d'artillerie Hennooque a souvent 
été écrit ainsi : HénoCy dans les journaux depuis quel- 
que temps. Il a commandé à Lyon, où il s'était lié 
d'amitié avec M. Edgard Quinet, dont il aimait le ta- 
lent et dont il aida la nominatîoB k la place de profes- 
seur du collège de France. M. le colonel Heunocque, 
officier de la Légien d^honnenr^ était, depuis plus de 
dix ans» directeur des arsenaux de construction à Metz 
quand iVft atteint les limites de la reu*aite. U occupera 
ses IcMsirs aux travaux du Corps législatif. 

HÉRàMBÂULT (Roubior d*). — Pa$^e-CalaU. 
*— €iffc. de Boulogne. 

• Fils d'un honnête cultivateur, M. Boubierd'Hérem- 
baiiit^ né en i79Ty se lit recevoir avocat avec rarriôre- 



|iei|iét'd*eiitrer àwm la n^^gisirature; mîs-U M.pit 
obtenir la {lUca do sul)sUti)t^ qu^ii avait «ollieiMf. 
M. Roubier eo qoo^ uo vif dépU, et d«viot un des 
plus ardents adtersaiifs da gouvernement ayant 1930. 
Tous les loisirs qv« n'absorbait pas son aèle ^trioM* 
que, il les consacrait à l'étude de la soienpe il^Briiiat- 
Savarin, Les dîners politiques lui osaient quelques 
moyens d'augmenter son savoir et son expérience, H 
se présenta, en 1831, aux éltcteurs de Mon treuil, qui 
lui confièrent leur mandat* Non-seulemept il n'en 
abusa point, mais on Taccusa même de ne pas assez 
en user. Dégoûté des banquets officiels, il était ai peu 
assidu aux séances de la Cbamire, qu'il sentit que 
c'éUiit pour lui un acte de conscience que de ^e retirer 
de la vie politique, et il fut remplacé, en 184^, par 
M. le duc d'Elohingen, comn^e député de Montreuil. 
La Révolution de février a l'éveillé son appétit politi- 
que, et les électeurs du Pas-de-Calais ont été aasez in- 
dulgents peur lui rendre leur mandat. 

HERLINCOURT (Léon d'). — Pas^-Calai$. — 
Cire. d'Arras. 

Peu d'élections ont été aussi vivement disputées que 
celle de la circonscription d'Arras. Quatre concurrents 
sérieux étaient engagés dans la lutté, et le premier 
scrutin ne donna ppint de résultat. M. PliçboPi maii*e 
d'Arras, était le candidat du gouvernement; pour sim- 
plifier la lutte, il se retira, ainsi que W- le marquis 
d'Havrinoourt. Alors M. Dégorge, camdidal de.la jau- 



dif, v«8(4 «» i^vétiBC» du M. d'BfHiimiiit» tfUm ém 
G«ndidalg du fuiiii de Tordre qui «vaiI olitenu le phu 
C^rand nombre dfi suffrages, Oôa<€ moment, Tùsue da 
scrmin n'était piu9 mcettatiie ! M. d'HerliiioQurt ïvt^ 
porta. C'e$t un riche prepriétairs, maire d'EterpigDf , 
el, dffMiia plusieurs années, membre du censeil gëné^ 
rai du département. Il avait fait partie de la légiala^ 
ture de 4846-18^7. 

iiOUDSTOT (Frëdéri(N€bristopbe, comte d').*— 
Ca/iKzdo*. -* Cire, de Bayeux. 

Sous la monarchie, M. le comte Frédéric d'HoudetoC 
était membre de la Chambre des pairs, où il avait été 
appelé, en mars 1819, comme représentant d'une an- 
cienne faniille. Son frère, le comte France d'Houdetot, 
aide de camp de Louis-Philippe et lieutenant général, 
a été député de Bayeux pendant les dix dernières an- 
nées de la monarchie de Juillet* On les a souvent pris 
Fan pour Tautre. Lear aïeule était la célèlure madame 
d^Houdetot, Tamie de Jean-Jacques. 

M* le comte d'Houdetot, né en mai 1778, auditeur 
au conseil d'État et sous-préfet de Château-Salins en 
1806, fut appelé ensuite à la préfecture de Bruxelles, 
où il organisa une vigoureuse résistance contre les al- 
liés. Louis XVIII lui confia, après les Cent-Jours, Tad- 
ministration du Calvados. M. d'Houdelot s'opposa avec 
énergie aux généraux étrangers qui voulaient frapper 
le pays de contributions énormes. Arrêté en violation 
du droit dea gens, il allait être conduit prisonnier en 



pfusie, lf>rsqpie»|e-giHivenifiu6iii.<»bt)nt)^Ml td^ v^is 
en iiberté. M. Decazes le fit entrera ||« Cb&iiih»i bé- 
rédîtaire, où il se montra tonjoars ami sincère de nos 
tttstittitfons et défenseur de nos libef téè publt<)itej{i Son 
frère ayant renoncé depuis quatre ans à la rie parfe- 
meiiCfeîre, if s^est présenté aux élections é& l'AsâenMée 
YégtSlatiTe, et' son nom sortit -le dixième \iu S($rdtîn. 

HrrC (Le baron). — HAtmlT. — Cire, de Lodèire. 

Cet infortuné représentaait est maffraité avanf d'être 
arrivé à son poste. Les journaux, même les pfns offi- 
ciels, rappellent r Hue ! Graîndrait-on qu'il ne sadie pas 
marcher dans la toie du progrès? C'est un honorable 
banquier de Montpellier qui n*a rien fait jusqu^id pour 
exciter un pareil soupçon. 

J A.NV1ER DS LÀ Mot» (Élie).— Tam-et-GaranM, 
— Cire, de Montauban. 

Fils d'un président de chambre de la eour royale 
d'Angers, et frère d'Eugène Janvier, ancien repré- 
sentant du Tarnret-Garonne et conseiller d'Etat, il 
était, avant 1848, conseiller à la cour où siégeait soa 
père et où il avait été nommé par son influence. L^ia- 
compatibilité entre les fonctions de cQBSQilier d'Etat 
et de représentant ayant obligé M. Eug^e Janvier à 
renoncer à se porter candidat aux élection&du. Corps 
législatif, son frère a recueilli son mandata y. Dlie 
Janvier, étranger au département, n^y, a,été oLu ^ue 
g^âce à Tappui dagouvernemeutetdu mmigi^.mit 



ajouté à sQA.aom cifijui de^^ ^^Ule ma(eri}|ella ipsm 
se distinguer d'autres personnes du même nom, no- 
tanunen^ du |iut«^re, soi^ fArçnt, qui a été élu sons la 
iDiHiArchie,nifirobre du çoouseil général duMprbilian. 
CapdidaJt accepté par le gouvernement à cause de I9 
n^odératlQn de ^ principes poliiigues, si jamiais il sç 
p^noet. quelque irelléité^ d'opposition^ elles ne seront 
ni yiolentes ni redoutables. 

JONAGE (Yon, comte de); — ifn.— Cire, de Gêx 
et Nantua. 

On avait pensé d'abord présenter pour candidat du 
gouvernement M. Jules de la Guette-Mornay, fils de 
rancieà député' de ce nom, qui siégea pendant les 
Céttt-7onrs, et qui, en <82T, revint s'asseoir sur les 
banès en centre gauehe, comme libéral et napoléo* 
liistë: Bè telà souvenirs rendaient le succès incertain 
êiiÀ tth^kyè encore tout chaud de socialisme. Oii a 
"iè&pié'Alor^ h candidature de M. le comtede Jonage, 
ddii^'Ie' n'btn, nouveau en politique, devait susciter 
1lfibiiis''&é^YétiùU!ori. C'est un homme âgé de trenté- 
cinfci Mis'«/iâfv!ron, riche, maire de la commune de 
SiilnlrSorlfn*^ et, depuis plus de dix ans, membre du 
^tiaeïïilémtAtSdi^àmmt^l ^ri^naire de Lyon, on 
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•lie t été aîiolilîc pir Téchevinage. . il €st hii-néne 
gendre de M. Lebeuf, banquier et sénateur. Si irous 
n'avez pas encore deviné ses opinions, consultez la bio- 
graphie de son beau-père. (Voyez page 61 .) 

JOUVENEL (Baron de).— Corréie.— Cire, de Brîves. 

Le candidat recommandé aux électeurs de la cir- 
conscription par les circulaires du préfet de la CSorrèze, 
c*était M. Marbeau, qui a attaché à son nom une célé- 
brité bien honorable par la fondation des établisse- 
ments si utiles connus sous le nom de crècbe. M. de 
Jouvenel, Tancien député de 1846, le fondateur du 
Jardin-d'Hiver et de plusieurs autres malheureuses en- 
treprises industrielles, a posé lui-même, de son côté, 
sa propre candidature. En vain le journal du dépar- 
tement s*est élevé, dans des articles signés Hermet, 
contre cette rivalité électorale. M. de Jouvenel Ta em- 
porté, et nous en sommes à regretter M. Marbeau, 
dont le zèle est si philanthropique, et dont la candi- 
dature a déjà échoué plusieurs fois à Paris dans le 
|*r arrondissement. 

JUBINAL (Achille). — Fdtftes-Pyr^n^.— Gwc.de 
Bagnères, 

Né à Paris le 24 octobre 4810, Michel-Louis-Achilie 
Jubinal est originaire du Bigorre, où son cousin était 
procureur du roi près le tribunal de Tarbes. Au sor- 
tir du collège, il suivit les cours de TEcole des charte! 
et publia des fabliaux et d'autres poésies destrouvèrei* 
Il t collaboré ensuite i un« fou|« de r#vqea lUt^wn 



et^eientifiques. Peu d'hommes ont plus écrit que lo», 
mais aussi peu d'écrivains laisseront moins de traces 
de leurs travaux. La collection des anciennes tapia^e* 
ries de Finance est le plus sérieux de ses ouvrages, 
M. .hibinal est néanmoins membre du comité de la 
Société des gens de lettres, pensionné du gouvernement, 
chevalier de la Légion dUionneur et de Tordre d'Isa- 
belle la Catholique. Il avait été nommé professeur à la 
'■ Faculté des lettres de Montpellier, mais il donna sa dé- 
mission après la Révolution de février pour rester à 
^ Paris et se consacrer à la carrière politique. Il présida 
- le club de FEgalité au Salon de Mars, mais il ne tarda 
•^ pas à revenir de sa première effervescence, et il se rap- 
prodia du parti modéré. C'est à ce titre et comme 
1 ' candidat du gouvernement qu'il s'est présenté aux élec- 
% teurs de Bagnères, qui lui ont confié leur mandat. 



t^ KERDREL (Addrer de).— JUB-et-Tilaine. — Cire. 

y* de Fougères. 

i'^ Au milieu de tant de noms obscurs, on est bien aise 

de rencontrer quelques amis de connaissance et de re- 
r,, prendre haleine en leur compagnie. M. Vincent-Paul' 

Marie-Casimir Audren de Kerdrel est né le 28 septem- 
, . bre 1815 à Lorient, où son père et son afeul maternel 
"':, étaient magistrats municipaux et où sa famille, d'an- 
^'^ cienne noblesse, jouissait d'une haute considération. Il 
^^^ sortit en 1842 de l'Ecole des cliartes, dont il est au- 
^ 1 jonrâ'lmi président, pour retourner en Bretagne pren- 
^^^ dr« U direelio9 du joumaMégilimistt de B^ems* ^ 



il I 
gaàHyA fortune el sa posiilonralfachent invincible- 
meneau paili de l*ordi*e et de là religion ; mais avant 
tout 11 Veut rester indépendant. Sa conduite à la Conr 
atitnante et à la Législative fut toujours franche et 
énergique. Aux dernières élections, il s^est inrésenté 
sans Tappui du gouvernement, et sa candidature Ta 
emporté sur celle de M. Bertin, son concurrent. 

KERGORLAY (Hervé, comte de). — Munehe. ^ 
Cire, de Saini»Lô. 

Issu d*une des plus anciennes familles de la noblesse 
de Bretagne, M. le ccmite de Kergortey, dégoAté de la 
politique par nos déplorables révolutions, s^t établi 
dans le département de k Manche, et il a fondé, i €a- 
nisy , une ferme modèle qne dhrige an élève de Grignon. 
Agronome distingué et philanthrope, il fait partie do 
conseil général des hospices de Paris, et a été nommé 
officier de la Légion d'honneur. 

KERVEGDEN ( Le Coat de). — Var* — Cire, de 
Toulon. 

La famille Kerveguen, d'origine bretonne^ a fourni 
k la marine beaucoup d'officiers de distinction, L'qa 
d'eux, dont est issu le député actuel, ayant été appelé 
par ses fonctions dans les ports de la Méditerranée, fixa 
sa résidence à Toulon. M. de Kervegueaei^t,jtôS0fîié 
de la maison Yandermarcq. . .i>q 

KQËNIGSWARTER (M axlmilien) .Seine.^ST cire. 
Étranger de naissance, mais nalnralfsé Praiiçàls en 



vertu dq décret .du gouyern^m^ prpXÎ?pi«;^i M- Mwb 
mïlîen tioenîgswarter est vexiu, «yecspQfr^i;e, (puA^n^ 
il y a une vingtaine d'années, une ni9i$on ^e, imHim 
i Paris. Leurs affaires prospéraient iJs sw)g€flie»t à 
réaliser une assez belle fortune, lorsque la RévoUitian 
de février, en donnant à M. Maximilien h qualité de 
Français, lui souffla aussi l'esprit d'ambilion. Il voulm 
devenir un homme politique, et fut le banquier créa- 
teur d'une souscription nationale en f<srvéur du prési- 
dent de la République. Il avait plus écoulé en cette 
cirGMistance le déi»ir de prouver son dévouement que 
lesconvenanoes et Topportunité. On le désapprouva, et 
la souscription resta en projet. Il a, Tan dernier, liquidé 
sa maison, et s'est présenté aux élec^ors comme dé- 
cidé à se eonsacrer tout entier aux affaires publiques. 
Il a.eii.l^4;$8 voix, contre 5,555 données à M. de 
Lasteyrie. 

LACAVE. — LoireL — Cire. d'Orléans. 

Cet ex-représentant du Loiret à l'Assemblée législa- 
tive est un ancien ingénieur des ponts et chaussées 
qui, eoilime tel, a toujours fait preuve envers le pou- 
V^ d'une grande docilité. Maire d'Orléans sous la Res- 
tauration, il se rallia à la branche cadette, et de légiti- 
miste il dévint cpnservateur. Quand il brigua, il y a 
trois ans, les suffrages des électeurs, il se posa en ré- 
publicain modéré, mais sincère. Son vieux dévoue- 
ment jMur }a. politique de M, Guizot devait lut per- 
mettre de s'entendre avec M. Odiion Barrot; ce fut, 
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en effet, pendant Ses deux premières anitées, un de ses 
soldats; mais, I ia dernière session, il resta attaché an 
potttoir. 

LÂDOUCETTE (Eugène, lieron de).—- Âr^- 
nêi. -^ Cire, de Reiliel. 

L'Assemblée législative possédait déjà un représeo^ 
tant de ce nom : ç*était M. Charles de Ladoucelte^ i|im 
les suffrages des électeurs de la Moselle y enûent en-* 
voyé. Aujourd'hui il est sénateur. M. Eugètfe de Lit- 
doucette, son frère, fils d'un préfiet de TEoipire, qui 
siégeait avant 184S sur les bancs de repposition « s'est 
présenté comme candidat dans les ArdeKnes» oà il 
avait été lui-même sous-préfet de Youxiers^ Les aou- 
venirs de son administratien bienveillante et l'appui 
dn^ouve^rnementont feit réussir son étodian pivsqae 
sans obstacle. M. de Ladoucelte a préféré aiotl aux 
fonctions rémunérées l'honneur de représenter son 
pays ; il a renoncé à la carrière administratÎTe os quit- 
tant la sous-préfeeture de Saiot-Ëtienne) ëchehNH d*Bn 
avancement certain, pour se présenter devant les eo* 
mices électoraux. Candidat à VoucierS; il y a plosieurs 
années, il n'avait été vaincu qu'avec effort et par une 
majorité d'une Toix. M. de Ladoucetle, originaire de 
la Moselle, a resserré depuis plusieurs années les liens 
qui l'attachaient aux Ardennes en devenaiit prépaie- 
taire dans ce pays d'adoption. 

LAFPITE. — tot-ei-Garanne, — Cire, de Nérac. 
' M. Charles Lafflte était, avant février 1848, pro- 



cureiir dtt roi à Nérac» Il derait airotr peu de BymfNi-* 
ibie pour la République, dont l'avènement avait été 
le signal de sa révocation. Aussi a^t-il accueilli avec 
enthousiasme le nouvel ordre de choses, et s'est-il mit 
à la disposition des électeurs, comme partisan dévoué 
du pouvoir. Il ne désire plus que sa propre réinstalla-* 
tion dftiv^ la magistrature. On ne doit pas confondre le 
député actuel du Lot-et«-Garonne avec M. Chariea 
Laflitte^ banquier de I^iris et ancien député de l'Eure, 
dont le nom ne s'écrit pas de même. 

LAFON DE GÂIX. ^ Lot. ^ Gtrc. de Gahors. 

Le département du Lot a déjà possédé un député 
du nom de Gaix, ancien inspecteur de rUniVersité, et 
un représentant nommé Lafond, médecin ; mais le nou- 
veau membre du Corps législatif n'a rien de comnftin 
avec eux que les noms. M. Lafon de Gaix, neveu du 
roi Murât par sa femme, est né en 4784. Il entra comme 
auditeur au conseil d État en f806, et fut envoyé à 
Berlin, où il remplit les fonctions d'intendant jusqu'au 
mois de décembre de Tannée suivante. Le V^ janvier 
4806, il reçut l'ordre de se rendre en Portugal, et il 7 
exerça pendant un au les mêmes fonctions qu'en Prusse. 
M. Lafon de Gafx fut ensuite rappelé en Allemagne, 
où il resta jusqu'en avril 1845, en qualité de membre 
du mogertiat du Rhin. L'empereur le manda alors an 
quartier générai de la grande armée, et lui confia l*fai- 
tendance de Glogau en Silésie. Après la capitulation 
de la guvÊmm de cette ville, M. Lafon rentra dans te» 



eonviclions politiques jusqu'en 1830. Secrétaire géné- 

.nl^e>4atprélBCtiireâa Lot||»|iuLs ]pen\bpedu^i:|»ii8eil 

général de ce département, il fut noroms ,soa$-pré(^^ 

•Castres^ en 4 tSS;, pféfet.du ToiiP.w 1941«ret ofUcm 

^ée Itf Lé^on d'kaB9fllir4*aaKiée mvjiQie;;il é^ait. clie- 

vtiier depuis. ^81 S«/I^.|i é^..ad0is(& £9iire«valQÎr.^s 

}dF0it9à']a*relrai4fi en jaofier<.|M7< Sfiîn,dév.puemeot 

^u non» delVnpereureCà la cause 0u président de 

la Répubtique rentarraelié deiQcmveau,à M vie .calme 

et douce qu*il s'était créée aux enyiroDS (te Montcuq, 

son pays natal, dont il est aujourd'hui le représentant. 
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LA GRANGE (Le comte de). — 6eK«. r- Cire, de 
•Condom. 

Il ne faut pas confondre le député du Gers avec M. le 

marqub de la Grange , représentant de la Gironde, 

et encore moins, av£c Tex-montagnard. M. le comte 

Frédéric de la Grange est Ois du généi*al. de diyision, 

comte de l'Empire ; sa mère était tanie ,du marquis de 

Talhouet, député de la Sarthe. Ses soeurs eut épousé 

MM. les ducs d'Isirie et de Cadore; gendre liU-mème 

d'un prince de Gliimay^ il est resté veuf au bout de 

quelques mois. Aux élections générales de 1S49, 

M. Lacave*Laplagae, ancien ministre des finances de 

Louis-Philippe, nommé représentant du Gers, mourut 

le lendemain davote^ et on lul4oiina pftursuccessejur 

^Mi le comte de la Grange. Sa naissance, sa parenté, 

'It fovtane :^t -ses sentifliestsjbérédjtajf es .9i»|is dis- 



penHeiit dé dtfcr qmi app&neMlc» mtfÊÊli de MiM. 

• • • • •" « ' ' • ■ »', ^ I Ï-. ,. , ... 

LAGBâNOE* tLe baro»' de). •*- J\Foiil.'~ Ckrc. 
drHaxtbrôtick'. ... 

C*M'iiiî ancien t^fAcier supérieur d'aftiilerie^ ^i 
Titûit diepuis|>IU8iettrs aonées dans ki tetraîlcvel cbex 
lequel le nom de Napoléon estWenu ranimer de gle- 
rieux soutenir^. I>oit-on ajoiiier que citait le candidat 
du gonTernement? Il y atalt à rÀMemblée législative 
M. le marqois de la Grange, représentant de la Gi- 
ronde; il ne fiiut pas les' confondre. 

LA GCÉRONNIÈRE (Arthur de). — Cantal. — 
Cire, de Murât. 

C*est le neveu de M. de la Guéronnîère, qui servait 
en qualité d'aide de camp de M. de la Rocbejacquelein, 
et qui reçut dans ses bras le noUe marquis blessé à 
mort. M. Ârlfaur de la Gnéronnière, né en 18SM>f fit, 
il 7 a douze ans, ses débuts littéraires dans l'Avenir 
naîiontU, journal légitimiste de Lin^ges, fondé et ré- 
digé par son frère. La vivacité de ses sentiments et 
Texaltation de son caractère se laissèrent séduire par 
les iktttômes politiques de MM. de Lamartine et de 
Chateaubriand. H alla fonder à Glermont un journal, 
dont le programme était un mélange des idées brillan- 
te de cei deux personnages. En février IStôy M. de 
la'Guéroiinlère fut nommé commissaire de la Ré- 
poblîque dans la Gorrèze; mais il préféra accourir à 
FarianvjH^ de M. de Lamartine^ ministae des nf&iMs 

SI 



étipngferas, foi k iioini»a.fli<r de 809 cabineL Lon^tt 
M. de Lamartine rendit le portefeuille, son lieutenant 
fonda le Bwn fm&/tc, journal qui ne vécut que sv mois 
et coûta beaucoup d'argent. VÈre nouvelle^ dont 
M. de la Guéronolère fut le rédacteur en chef, n'eut 
pas un meilleur sort, et M. de Girardin ouvrît les co- 
lonnes de la Pfftse ao jeune journaliste, qui devint un 
des écrivains les plus distingués de cette leiiiUe. Les 
Porlraitê poUliquei qu'il a publiés lui oui nequis une 
juste renommée d'écrivain de taienl. Comme d^uté 
et homme politique, il aura sans doute conservé quel- 
que chose de Técole des brillants rêveurs à laquelle il 
appartenait. C'est son frère qui a cdiaboré, il y a dix 
ans, à un organe légitimiste, intitulé : VBmrcpe monor- 
Mquê. 

LàHÂIGHOIS (Le Mélorel de). — MorbÛkan. — 
Cire, de Lorient. 

G*était un avocat du barreau de Lorient, dont fa re- 
nommée n'avait guère dépassé Tenceinte du Palais de 
Justice, lorsque la Révolution de fénier Ta tiré de son 
obscurité. Lui qui n'avait jamais été même membre da 
conseil de son arrondissement on maire de la plus pau- 
vre commune de Braagne, s'est réveillé, un maam, 
membre du conseil général et premier magistrat de la 
municipalité de Lorient. 

LÀN(H.AIS (Jacques). -- Sarlhe. — Cire, de lia- 
mers. 

Né à Maonrt le 7 février 48141, M. iMgiais^ ex* 



représentant» se destina d'abord à l'état eeeMsiaatiqne. 
Bientôt il changea de vocation et quitta le séminaire 
pour le barreau. Ses loisirs étaient trop nombreux, il 
devint un des rédacteurs de la Preue. Tour à tour lé- 
gitimiste, constitutionnel, répablieain, M. Langlais pa- 
rait s'être enfin rallié au pouvoir actuel. Si c'est un 
avocat peu remarquable par ses talents oratoires, il Te^t 
encore moins par les agréments de sa figure. Origi- 
naire du pays manceau, il a resserré ses liens avec 
cette province en y épousant une jeune femme. Cette 
circonstance a favorisé son élection. 

LÀNQUETIN. — Seine. — r cire. 

Originaire de la Franehe-Gomté, M. Lanquetin, né 
en 1795, entra au service militaire et fît les trois der- 
nières campagnes de FEmpire. En 1815, il quitta les 
grions de caporal p<mr embrasser la carrière edm- 
merciale et fonder à Bercy une maison de commission 
de vins ei eaax«-de-'vie. Par son «etivité et par son hi- 
lelligenee des afiaires, il donna nn grand développe» 
nenl à son négoce, et fut appelé â rhonneur de si^er 
à la dMubre du oommeroe, au conseil munîcîpal de 
Paris cl an conseil général de la Seine. Le zèle et Tex- 
périenoe dottt il a donné des preuves dans les travaux 
dca commissions Tout fait plasienrs fois élire président 
de €0$ conseils. Dans sa profeafi<»i de fm, il s'est bao- 
icasent prononcé pour nne antorilé forte et di|^ de 
iwpect. U a obtena 14,886 foix ooqim 7,8(H,doiuié8B 
i M, Eugène Sue. . 



LARABIT. — Foime. — Cire. d'Aaxem. 



Ancien capitaîae da génie» sorti de l'École 3ptf y- 
tcchniqae, M. Larabit, né en 1792, amt suivi r^apo- 
léen à Hle d'Elbe. Il n*a pas cessé depuis i8M d'être 
un des représentants du département de ry(nuie*^Soas 
Louis-Philippe, il siégeait à rextréme gauche, se tû- 
sait renuurquer par son exactitude militaire aux séaa* 
ces publiques et par son zèle au sdn des commissions. 
Quelquefois il abordait la tribune, mais son organe im- 
pétueux, sa parole saccadée et diffuse, servaient mal 
son patriotisme. A TAssemblée constituante, il se ran- 
gea parmi les républicains modérés, et, en juin 1848^ 
il a été fait prisonnier au foubourg Saint-Antoine, où 11 
allait porter des paroles de paix aux insurgés. 

LA TOUR (Gustave dej. -* Côiei-du-Nord. — Cire 
de Lannion. 

De la franchise, du courage, de nobles sentiments, 
voilà ce qui caractérise M. de La Tour. Aussi, malgré 
ses allures indépendantes, sa candidatare a été soute- 
nue par le gouvernement. Elle eût d'ailleurs passé sans 
cela; ne vaut-il pas mieux faire contre fortune bon 
emor? M. Gustave de La Tour, né en 4809, est un légi- 
timiste très- pur; il a été compromis dans les troubles 
de la Vendée en 1852. Obligé de passer en AHenuH 
gne, il prit du service en Hongrie, et rentra en France 
avec les épaulettes de capitaine. Il rédige à Saint-Bcieuc 
le journal ia Bretagne^ organe du pouvoir actuel. 
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Là TOUR-MàUBOURG (Fay de). — HauU-Loire. 
- Cire, da ^uy. ' ; ' '' ""' V'»/»/ ? 

11 serail dilicife de rentontter dan» nos anmk^ttio- 
dernes ane faniHIe ddnt lé âeol 86it plas illustre et phis 
riche de* souvenirs. Elfe a compté paHhr ses téjétoBs^ 
de 1819 à 1848, cinq pairs de France, à la tête de»« 
quels on peut placer en' preKfièrelfgoe le général U 
Tour-M aubourg, ministre de la gaen*e de Louis XY tllf 
gouTemeur des Int alides^ démissionnaire eni^O,m<vt 
il y a deux ans, chargé d'ans et criblé de biles^res.'Oti 
le connaissait isous le nom glorieux de la Jambe-de-Bois« 
Pour être appelé à dés destinée^ moins belliqueuses^ 
M. le marquis Fay de la Tour-Maubeurg, son neven^ 
député du Poy^ n*én a pas moins à rendre au pays 
de précieux services. G'est un oJfftcier supérieur, qui 
a quitté le service en 1848. 

LE COMTE (Eogéne). — Yonne. — Cire, de Ton- 
nerre et d'Avallon. 

Il est connu généralement sous le nom de Le €omte 
(de TYonne), pour le distinguer de M. Louis Leconte 
(des Côtes-du-Nord), aussi réélu membre du Corps lé- 
gislatif. Né en 1803, M. Eugène le Comte se destinait 
au barreau ou à la magistrature, mais il s'est livré plus 
tard avec deux de ses frères à Tindustrie des trans-' 
ports. Il a rendu de grands services à la cause de 
TordTre dans la garde nationale , où il a éié élu deux 
fois Ueutènant-colonel de la légion de cavalerie. Au' 
mois de juillet dernier, il donna sa démission de cé 



§têàty/qiii\ Mgtvdait oomma imom fM à^Mf^^it 
mandat de représentant; mais, sur loi inaUunçei éa 
général Perrot, il la retira, et, à eette ooe|rianj)M> le 
préeiftant de la RépoUique le nomnia offieier 4»<la 
Léf^ion d^bonneur. Depuia la dlnoUitioa de k^ gitrde 
nationale,.M. le Gemte a persiaté dant aa r^^elaiian de 
n*en plus faire .partie» peur se consacrer tant enlîer à 
aea fonctions légialatives, dans lesqoellea il a déjà int 
preuve d'intelligence et de fermeté. 11 a été membre de 
plus de trente oommissions, notamment de celles ré- 
tives à rioitiatife parlementaire, à diverses lois de 
finances, et à la loi de la garde natîoBale, dont la dis* 
cussion préparatoire a duré près de six mois* Son ékn- 
tion pour TAsseniblée législative, en 1840, a eo lien 
dans les circonstances les plus flatteuses; car, sur plus 
de vingt-cinq candidats sérieux, il a été élu le second 
des huit représentants de TYonne avec un nombre de 
voix considérable. Ml. L^rabit, nommé le premier, re- 
présentait le département depuis vingt-ciaq ans. Au 
dernier scrutin, sa réélection vient d'avoir un succès 
encore plus brillant, car, quoiqu'il se trouvât en con* 
currence avec M. Raudot, membre du conseil général 
de r Yonne et des deux précédentes assemblées , il a 
ebtenu 26,571 voix sur 28,476 votants, et 47 commu- 
nes lui ont donné l'unanimité des suffrages exprimés. 

I EGONTE (Louis). — Càies-du-Nord. — Gûrc. de' 
Oinan. 
Sous la monarchie né^ des barrioadef, H. Leoonta. 



Ml^hiiMiviQr à Dinan ; c*était, cm «itre, m tummmp 
teat- ttèthfw^ un chaleureux «pdtre du juste-miliett. 
En récwapcnae de leiitijaeals si louables, on le fil 
iniire de DIsaa et chevalier de la Légion d^bennenr. 
Qda ae passait vers Van i94d. La République est yf%^ 
nue; M« Leoente a mis quinie mois pour fsire son 
bagage politique; puis il s'est présenté aux électeurs, 
et il a été envoyé par eux à rAssemblée législative. 
Le doctrinaire de la veille, le républicain du lende- 
main, s*est transformé en candidat du gouvernement 
présidentiel. Vienne.... un' autre régime, cela ira en- 
core à son tempérament. M. Riôust de Largentaye lui 
avait été donné pour concurrent par l'opposition, mais 
cette candidature n*a été que mollement soutenue. 

LEDIER. — Seins Infériewrs. -* Gîrc. de Dieppe. 

C^est un riche propriétaire qui habite la ville de 
Rouen, et qui» depuis plusmrs aanées, était membre 
du conseil général de la Seine«Inférieare. M. Lemoyne 
d'Âubermesnil, ex*représentant^ se porta d*abord en 
concurrence avec lui ; mais la candidature de M. Lédier 
étant appuyée par le gouvernement, son adversaire a 
quitté la lice : il n^y a plus eu ni péril ni gloire. 

LEFÉBURE (Eugène). — Bau{'Rhin. — Girc. d'Alt* 
kireh. 

11 y a peu de noms moins alsaciens et moins répan- 
dus que celui de M. Lefébure. G*est peut^ôlre là qu*il 
faut chercher la cause de Fadoption de sa candidature. 
Qui nommeroos-BOtps? disait-on^ M, Lefébure, C'est- 



an honorable négociant. — C'est on rièhe proprié- 
taire. — Cest an bon agronome. — (Test on habile 
manatetarier. L^éleetion a en liea; beaucoup se de- 
mandent encore : — Mais poar qai avons-noas donc 
TOté? Si le nom fiiit beaueoap à la chose, au moins Le- 
fébare est plus doux que Kœchlin, Pfleiger et Heec- 
keren. C'est un fabricant de calicots d*Orbey. 

LEFEBVRE-HERMANT.— Fas-de-Caloîs— Girc. 
de Saint-Omer. 

Dans le conseil général du Pas-de-Calais, il y avait, 
en 1840, trois Lefebyre : M. Lefebvre-Dupré, fMrési- 
dent du tribunal de Béthnne ; M. Lefebvre-Hàrdouio, 
négociant d'Arras, et M. Lefebvre, ancien notaire de 
Saint-Omer. Ce dernier fut élu député comme candi- 
dat conservateur opposé à M. Dekeyser. Il prit alors 
le snmom d'Hermant, pour se distinguer de ses lio- 
monymes, et vint siéger au centre. Ce sont là les deux 
grands actes de son ancienne vie politique. Il reparait 
après quatre ans d'absence. Attendons. 

LEGORREC (Claude-Jean-Marie). — Côtes -du- 
Nord. — Girc. de Guîngamp. 

Si Pon veut connaître Timportance que les électeurs 
attachent à être représentés dans la Chambre, on n'a 
qu'à consulter les états de services parlementaires de 
M. Legorrec; les voici. M. Sauveur-Lachapelle, qu'on 
ruban et une place de consul avaient livré au minis- 
tère du 15 avril, se rendit à son poste diplomatique, 
et laissa un siège vacant au palais Bourbon. M. Legor- 
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rec fiC présiBiîtâ, sur les rangs, et fut liccèjté (àf ^ 
électeurs; mais il se contenta de faire ihargqefW 
place à la gauche, non loin de ^, Dupont (âe I1Sui^e)7 
sans jamais assister aux débats. Un jour les huissiers 
de la Chambre, dit un historiographe^ aperçurent une 
ligure totalement inconnue, a Savez-vous quel est cet 
étranger ?» se demandèrent-ils en chœur les uns aux 
autres. Pas tm ne répondit. A force a'informatîons, 
ils apprirent enfin que c'était M. Legorrec, le maire 
de Guingamp, qui avait eu la /orUaitie d'assister à 
une séance de la Chambre. En toot cas, le procédé 
lui a réussi) car, depuis treize ans^ il a fait partie, sans 
interruption, de toutes nos législatures. Depuis la Ké- 
Yolution de février, il semble mieux comprendre les 
devoirs de ses fonctions, et fait des apparitions 4 Ta»- 
semblée. Mats quel est donc ee M. Legorrec? C'est un 
Breton, comme l'indique la lermÎDaison ^; c'est un 
avocat, né à Saint-Brienc en 1800. Il élait carbonaro, 
sous la Restauration, de Topposilion dynastique sou^ 
Louis-Philippe; il a voté à la Constituante avec les ré- 
publicains modérés^ à l'Assemblée législative avec les 
réactionnaires. Candidat du gouvernement, aiiralt-it 
en/in fixé sa direction politique? 

LEGRÂND (Pierre). — Nord, - l'^ cire, de Lille. 

M. Pierre LegrandI Voilà un nom qui grandit un 
homme de six pieds. C'était depuis plusieurs années 
un conseiller de préfecture dont le nom était peu 
connu, lorsque les événem^ts de Février le mirent en ' 



éfideace. Il devint assez ardent rëpablien de la 
veille, et même, dit-on, légèrement soeialiste. Aux der- 
nières élections, il fut adopté poar candidat par le parti 
démocratique. Ses concurrents étaient M. KoIbBer- 
nard, légitimiste, et M. Ricbd)é, appoyé par le gou- 
vernement. Le scrutin, faute de majorité suffisante, 
ne produisit aucun résultat. M. Koib-Bernard retfra sa 
eandidatare ; des électeurs s'abstinrent ou reportèrent 
leurs suffrages sur M. Legrand, qui a obtena 1S,S0B 
voix contre 14,779, données à M. Richebé. 

LÉLUT ( Francisque ). — Haute-Saône. — Cire, de 
Gray. 

L'Assemblée constituante a été Faréopage de la mé- 
decine. On y comptait les Recurt, les Trélat, les Bû- 
chez ; la plupart ont disparu ; M. Lélut nous est resté. 
Né en 1904, il embrassa la carrière médicale, et ftit 
nommé, par Tinfluence de son ami et son coreligion- 
naire politique Trélat, médecin de la Salpétrière. Cest 
aujourd'hui un membre de FAeadémie des sciences 
qui s'est occupé surtout de Tétude des maladiê$ «wa- 
taXei, Sa spécialité le fît paraître utile pour une assem- 
blée politique aux yeux des électeurs de la Haute- 
Saône, ses compatriotes, qui, aux trois dernières 
élections, lui ont oûnQé leur mandat. 

LEMAIRE (Philippe). ^ Nord. - Grc. de Viden- 
eiennes. 

Statuaire de mérite, membre de l'Institat, M. La- 
Mdrei n*a d*autre imbition que eeUe dt Tartlale, de 
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conquérir d« la gloire par ses œutres. Il n>sl entré 
dans la lotte électorale qn'afin d'éTiter les périU d\iii 
échec à M.. Cacherai Clarigny , qui «*était porté 
de lui-même candidat à la représentation de «m 
pays natal, sans s'assurer d'avance du némlire des 
abonnés du Canêtitutûmml dans la circonscription de 
Yalenciennes. 

LEMAIRE. — OÙe. — Cire, de Compiègne. 

Lorsque M. le maréchal Gérard fat nommé pair de 
France en 1852, les électeurs de Senlis lui choisirent 
pour successeur M. Lemaire, maître de poste, maire 
de Nanteuil, membre du conseil général de TOise. Ils 
lui ont toujours, depuis cette époque, renouvelé leur 
mandat, excepté aux élections de la Constituante, où îl 
s*ahstint de se présenter. M. Lemaite est un homme 
juste, obligeant et affable, toujours empressé d*appuyer, 
auprès de Tadministretion, les demandes légitimes de 
ses commettants. Sans être orateur, il s'est rendu très- 
utile dans les commissions par son expérienoe et ses 
connaissances spéciales. 

LBIUEBGIER (Le vicomte ). — Charente. — Cire, 
de Cognac et Barbezieux. 

M. le vicomte Jean-Baptiste Lemercier, né en 1789, 
ancien colonel, est le frère du sénateur actuel. Après 
avoir servi dans la marine française ^ avoir combattu 
à la Hogue et à Trafalgar, il écliangea, en 1809, !• 
grade d'enseigne de vaisseau contre une lienlenaoce 
dans m régiment de dragona. 11 fit les campagnes de 
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Wagram, d^Espagne et de France, fut criblé de bles- 
sures et ne quitta le service qa^avec les épaolettes de 
colonel. M. Lemercier, rentré dans ses foyers, fut élo, 
par ses concitoyens, membre du conseil général de la 
Charente-Inférieure, et devint maire de Saintes. Ce 
vénérable débiiç de nos armées de terre et de mer, 
nommé député de Cognac en 4842, se montra dévoué 
à la politique conservatrice et vota findemnité Prit- 
chard. Il était alors fatigué des luttes et des combats. 
Six ans de repos et des circonstances toutes différentes 
auront rendu sans doute à son caractère plus d^énergie 
et de volonté personnelle. Il est gendre du nuirécbal 
Jourdan, comte de l'Empire et pair de France, mort 
en 1833. 

LEMERCIER (Anatole). — CharetUe- Inférieure. 
— Cire, de Saint-Jean d'Angely. 

Le barou Anatole Lemercier, né en 1822, est le fils 
du vicomte Lemercier, député actuel de la Cbarente. 
Malgré sa jeunesse, il est membre du conseil général 
de son département, et il a été attaclié à Tambassadft 
de France à Lisbonne. Il a pris, il y a deux ans, le titre 
de baron à la mort de son grand-père, le comte Le? 
mercier. Le maréchal Jourdan était son aïeul materneit 
Ce sera un des plus jeunes membres du Corps législatitj 

LEPELLETIER D'AULNAY ( Octave). — Niètyr* 
— - Cire, de Clamecy. 

Ce nom est déjà connu dans les annales parlemeo 
taires. Le baron Lepelletier d'Aulnay, membre dl 
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conseil général de Seine-etOîse et représentant à 1* As- 
semblée législative, avait été vice-président de la 
Chambre des députés de 48i3 à 1848. M. Octave Le- 
pellelier d'Âulnay, son neveu, ancien maître des re- 
quêtes au conseil d^Éiat, est le plus jeune des trois fils 
du comte Hector Lepelletier, qui a longtemps présidé le 
, conseil général de la Nièvre. Son élection a été soute- 
nue par le gouvernement et par la mémoire de son père. 

f LEQUIEN. — Pas-de-Calais. — Cire, de Béthune. 

î- Après avoir exercé quelque temps la profession d'a- 

s- vocat, M. Lequien fut nommé sous-préfet de Béthune, 

t fonctions qu'il exerça pendant les huit dernières années 
du règne de Louis-Piiilippe. Il a été poussé à rAssem- 

, blée législative par le comité napoléonien. C'est enfin un 

' homme dévoué au prince président de la République. 

^ LEROUX ( Alfred ). — Vendée. — Cire, de Fonte- 
lis" nsiy-le-Gomte. 

ilr^ Riche propriétaire plus connu à Paris que dans la 
iiiil^ circonscription qui vient de Télire. Il débute dans la 
]S,t carrière politique ; mais sa position de fortune et ses 
^odi: principes dévoués au gouvernement sont déjà connus. 
^ Sa candidature a été vivement combattue par le parti 
jle0 légitimiste. 

J LEROY-BEAULIEU. — Calvados. — Cire, de Li- 

sieux. 
patî^ Les'électeurs du Calvados ne pouvaient se consoler 
^ de la perte de M. Guizot; ils avaient envoyé à TAssem- 

22 



actuel de là Côte*-d'Or. De mauvais plaisatiU , conibn- 
dant Bar- sur-Aube avec Bar sur-8èltte, dliftient que 
M. de Maupas était appelé à représenter le pays en 
déconfiture» 

MERCIER (Le baron). — Ohie. — Cit*c. d'Aleilçon. 

Ce seta Fnti des doyens du Corps législatif. Né 
ètt 17T6, M. Mercier, négociant^ thantifacturier et pré- 
sident du tribunal de commerce d'Aletiçon, fût créé 
baron de rBtnpire. Il à été élu trois fois déptité sous la 
Restauration, et siégea à rextrémé gauiihe. Il Vola 
en 1650 avec léi^ 221 . Il s'était rallié à la politique de 
Louis-Philippe , mais un échee électoral, en 1854, le 
rejeta sur les bancs de Topposition quand il rentra 
deux ans après à1a Chambre. Il n'avait pas reparu au 
palais Bourbon depuis la Révolution de février. C'est 
un homme d'opposition par caractère ; quand il mon- 
tait à la tribune, il semblait toujours irrité ^ et la blan^ 
cheur de ses cheveux rendait plus apparente la rou- 
geur de ses traits. 

SiERCIER (Théodore). — Ua^enne, — Cire, de 
Mayenne. 

ti\^ do député actuel de TOi-né, et pettt-fîls par sa 
mère de M. Roui, ancien député de Bordeaux, le man- 
dataire deâ élécteui-â de la Mayenne est né en 1804. Il 
ehtra de bonne heure dans Taditlinistration et sous le 
patrouagé de don t)ëre, qui, tout en faisant de Toppo- 
iltiôu àtt iroi , né tiégli^eait pas lés faveurà royales; il 
èUit déjà eu 1846 préfet de là Màhché, d^où II pasfià à 



la préfecture de TOise. Rendu à la vie privée par les 
événements de Février, il s'est porté candidat au Corps 
législatif afin d'occuper ses riches loisirs. 

MÉRODE (Le comte de) — Nord. — Cire. d'A- 
vesnes. 

Encore un de ces noms que Ton aime à retrouver 
seus sa plume, comme un des types de Fhonneur et de 
la noblesse héréditaire des sentiments. M. Werner de 
Mérode, né le 45 janvier 1816, est le beau -frère de 
M. le comte de Montalembert, et le rejeion d^une des 
plus illustres familles de la Franche- Comté et duHai- 
naut. Ancien secrétaire d^ambassade, député du Doubs 
en 4Ô46, il a été élu membre de T Assemblée législative 
par le département du Nord. Au moment où Ton ac- 
cordait la naturalisation aux vagabonds de tous les pays, 
des ennemis que son nom offusquait attaquèrent sa 
qualité de Français. Ils se éouvrirent de ridicule. 

MESLIN (La général). ^Màneke. -^ Gire. de Cher- 
bourg. 

Né à Briquebec le V mars 1785, M. Félix Meslin 
entra au service en 1802, gagna tous ses grades infé- 
rieurs sur lé champ de bataille ; sous-lieûtenaiit à Ëss- 
ling en 1806, il commanda une batterie à Wagram, 
où il eût deux chevaux tués sous lui ; il fit la cam- 
pagne de Russie avec le grade de chef d'escadron, se 
trouva à la bataille de Dresde, à celle de Leipzig et au 
combat de Wachaii, où son cheval fut tué. Licencié 
eii 181S, tt« MèsliA fént^à, qUàtre ans plUs tard» au 
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service, fit la campagne d'Espagne et fut nommé lieu- 
tenant-colonel par le duc d'An^oulême. Il commanda 
■n régiment dans la campagne de Belgique de 1851, 
et fut nommé, à son retour, maréchal de camp et com- 
mandant du département de la Manche. Il est cheva- 
lier de Sainl-Louis et commandeur de l'ordre de la 
Légion d*bonneur. 

MÉSONAN (Le Duff de). — Finislère. — Cire, de 
Qnimper. 

M. Louis-Séverin le Duff de Mésonan, né à Quim- 
per en 1785, chef d'escadron d'état -major en retraite, 
professait puur la mémoire et pour la famille de l'Em- 
pereur un véritable culte. II s'attacha à la fortune du 
prince Louis- Napoléon, et le seconda dans les prépa- 
raitifs de la tentative de Boulogne. Il avait connu, à 
Brest^ M. le général Magnan, qui commandait alors à 
Lille, et il lui porta des propositions magnifiques de la 
part du prince. Arrêté sur la plage de Boulogne, il fut 
jugé et condamné par les pairs à la détention. G^est un 
homme naturellement dévoué à Tordre de choses 
actaèl. 

MONNIER DE LA SIZERANNE. - Prdme.— Cire, 
de Nyons. 

Les propriétaires de vignobles de la Drôme, voulant 
formuler leurs plaintes devant le gouvernement et le 
pays, confièrent la rédaction de leur manifesta, il y a 
plus de vingt ans, à un jçune homme (}ont les titrer 



titalée : VÂmilié des deux àges^ et un drame du nom 
de Corinne. Le succès de leur cahier de doléances fut 
tel, qu'ils Toulurent, par reconnaissance, prendre pour 
député son rédacteur, dès qu'il se serait rendu éligible. 
Tout fut prêt en 1857, et M. Monnier de la Sizeranne 
vint siéger à la Chambre sur les bancs du centre 
gauche, dont il fut, pendant dix ans, un des membres 
les plus actifs. Nos deux dernières Assemblées bril- 
laient par son absence ; nous serons moins heureux 
cette fois. M. Monnier, Dauphinois d'origine, est né en 
1796 ; il a épousé une fille du marquis de Gordoue, ce 
qui Fa rendu de la Sizeranne et gendre d'un pair de 
France ; il po5sède un des meilleurs clos de FErmitage. 
Cependant, il est malheureux encore plus que poète : 
les lauriers de son compatriote, M. Ponsard, Feropé- 
chent de dormir. Le murmure du Corps législatif lui 
rendra peut-être la santé. 

MIGEON (Jules). — flauMiAin. —Cire, de Belfort. 

M. Jules Migeon, que Fon appelait, avant 1848, 
M. le comte Jules Migeon, était alors un jeune homme 
indépendant par caractère et par position de fortune. 
Il sYtait fait recommander, en 1846, par les comités de 
l'opposition aux électeurs de FaiTondissement de BeU 
fort ; mais son concurrent, M. Bellonnet, qui avait fait 
partie de la Chambre précédente, l'emporta sur lui. 
Fils d'un industriel et gendre du plus riche manufac- 
turier de FAlsace, il s'est occupé lui-même d^affaires 
et a été Fnn des principaux actionnaires du journal 



VEfotfiu. Il Avait été nommé membre de rAôseittbIée 
législative aux réélections partielles. 

» 

MILLET. — Fauclitfe. — Cire. d'Apt. 

Biche propriéiaire et maoufactiirier à Orange, che- 
valier de la Légion d'honneur et membre du oonseU 
d^arrondissement avant 1848, M. Millet s'est prononcé 
avec énergie, en toutes circonstances, pour le parti 
de Tordre et de la modération. Sa candidature, adoptée 
par le gouvernement, a été vivement combattue. 

MONTALEMBERT (Le comte de). — Dùub$, - 
Girc. de Besançon.— \ \ ,267 sur 14,004. 

11 faudrait un volume pour tracer la vie encore 
courte, mais déjà si bien remplie, de cet homme de 
oœur, dlntelligence et d'imagination. Né en avril 
18ii), M. le comte C^arki^Forbes de Montalembert 
est issu d'une des plus anciennes familles nobles du 
Poitou, dont le chef avait été appelé à la pairie en 
1819. Héritier de cette éminente dignité à Tàge de 
vingt et un ans, il n'eut voix délibérative au Luxem- 
bourg qu'en 1840. Après la Révolution de février, te 
département du Doubs, où il possédait de grands biens 
du chef de mademoiselle de Mérode, sa femme, le 
nomma représentant à l'Assemblée constituante, d'où 
il passa k la Législative : ses harangues politiques, son 
histoire de Catherine de Bfongrie, soii DiscàutB de r^- 
cfpa'on à l'Académie française il yadeuxmols, sont trop 
connus pour devoir être appréciés ici. C'est un homme 
de taille moyenne, à la figure douce, îhaberbe €t mé- 
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lancolique, aux chefeot loDgi, tnciis soignés, à Tair 
affable, et en même temps un peu aristocratique : son 
abord est séduisant, sa voix vibrante et sympathique ; 
son éloquence est à la fois onctueuse comme celle de 
la chaire, vive, entraînante, passionnée, comme celle 
de la ttîbnne. 

MONTANÉ. — Gironde. — T* cire, de Bordeaux. 

Un pauvre négociant de Bordeaux, las d'attendre la 
fortune, prit le parti, il y a quelques années, d'aller la 
chercher ; il fit un petit chargement, et s'embarqua 
lui-même pour TÂmérique. Le Pérou, objet de ses 
rêves, ne fiit pas ingrat pour son admirateur. Après 
trente ans d'absence, il revint riche comme un nabab, 
et ramena avec lui une jeune Péruvienne qui n'avait 
que douze ans lorsqu'il l'épousa. Fera-t-il fortune en 
politique comme en affaires? Nous le lui souhaitons. 

MONTREDIL (Le comte de). — Eure. — Cire, de 
Louviers. 

M. le comte de Montreuil, originaire des environs 
de Bernay, appartient à une famille dont la noblesse 
remonte au siècle dernier, et a pris naissance dans les 
beaux faits d'armes de Jacques de Montreuil, sieur de la 
Charmanière, mestre de camp de cavalerie, qui fut blessé 
à Steinkerque et à Nerwinde, et combattit à Denain et 
à Malplaquet. Héritier d'un nom si honorable, élevé 
dans des principes d'ordre, nourri des plus saines tra- 
ditions de ftimille, il ne peut manquer de rendre au 
pays d^atiles servîoes par son ooncoam. 



MORBTTON DE GHABRILLAN(L»,Cûm^de}. - 
Saâne^t'Loire. — Glrc. de Louhans. 

Fils d'uD gentilhomme" bonoraire de la chambre de 
Charles Xy et petit-fils par sa mère de M* de GhoLseul, 
ministre de France à Constantinople, M. le comte 
Louis-Olivier-Théodose de Moreton de Ghabrillan, né 
le 6 mai 1811, est issu d^une très-ancienne famille du 
Dauphiné; il entra au service de Bavière comme sous* 
lieutenant en mai 1850, avec autorisation de Charles X. 
Il rentra en France trois ans après, et il fut nommé, 
en 1857, auditeur au conseil d'État, et attaché au mi- 
nistère des affaires étrangères. Il a épousé mademoi- 
selle Doumerc, qui lui a apporté en dot des biens con- 
sidérables dans Tarrondissement de Charolles. Depuh 
quelques années, il avait réduit toutes ses fonctions 
publiques à celle de lieutenant de louveterie : la rer 
connaissance des moutons aura sans doute contribué 
à faire triompher sa candidature. Son frère puîné est 
M. le comte îionff de Ghabrillan. 

MORIN (fils). — Drame. - Cire, de Dié. 

Ge député, né en 1822, membre du conseil généra] 
de la Drôme, est maire de Dieu-le-Flt, où il possède 
une belle manufacture de draps. Homme d'une éduj 
cation parfaite et d'un esprit distingué, il appartieo 
à une famille protestante, et son père, qui siégea peu 
dant quelque temps à la Ghambre sous la monarchie 
avait hérité d*un esprit d'inlolérance qui lui alién 
bien des suffrages^ £a toutes circonstances, M. Mloi^ 
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fils a montré un caractère plus bienveillant; mais les 
tendances réaeliannawes qu'il montra à TAssemblée 
nationale ne le mirent pas en odeur de sainteté auprès 
des socialistes. Il échoua au scrutin de mai 1849, et 
les réélections partielles ne lui rendirent son mandat 
législatif qu'au mois de juillet suivant : ses admirateurs 
en font un jeune Gunin-Gridaine, et lui présagent le 
portefeuille du commerce. 

MORTEMART (R|né, marquis de). — Rhône. — 
Cire, de Villefranclie. 

Deux frères, rejetons de Tancienne maison de Ro- 
chechouart, originaire du Poitou, siègent au Corps lé- 
gislatif. Le marquis de Mortemart, rainé, ancien 
élève de Saint*Gyr et de Saumur, puis officier aux lan- 
ciers de la garde royale, naquit en 180.) ; il quitta le 
service avant que 1850 eût apporté des chances de 
guerre qui i'auraient retenu sous les drapeaux. Nommé 
député de Yillefranche (Rhône), quelques jours avant 
la Révolution de février, il fut ensuite membre de TAs- 
semblée constituante, où il fit partie du comité du tra- 
vail. Aux élections de 4849, sa candidature ayant été 
posée à Lyon et dans la Seine-Inférieure, il retira cette 
dernière en favear de son frère, qui fut élu; mais il 
échoua lui-même. Les voilà enfîn réunis. 

MORTEMART (Henri, vicomte de). — Seine-Infé- 
rieure. — Cire. d'Yvetot. 

Anne- Yictumien-Henri, vicomte de Mortemart, frère 
eadet du député du Rhène, né en février 1806, fut 



page^e la chambre dn roi Louis XVIII et ôfflder aux 
grenadiers à cheval de la garde royale ; îl a accom- 
pagné le dttc de Mortetnart, son consiD, dans sa mis- 
sion près de l>mpereur de Russie, lors delà campagne 
du czar contre la Turquie. Élu, en mai 1849, repré- 
sentant de la Seine-Inférieure, où son frère loi avait 
cédé ses chances de candidature, il a retrouvé à FAs- 
semblée législative des souvenirs de famille qui lui ont 
fecilité les moyens de se poser comme il devait Tètre 
naturellement par son propre mérite : il a épousé une 
fille du prince Aldobrandini, dont il est veuf depuis 
quatorze ans. 

MORNY (Le comte de). — Puyde Dôîm. —Cire, 
dlssoire et d'Ambert. 

Son élection a été double dans le même départe- 
ment; c^est un cas unique cette fois. 

M. le comte de Morny, fabricant de sucres, ancien 
officier, ancien ministre, est né en 1811 ; il sortit sous- 
lieutenant de Técole d'état-major en 1852, et fut en- 
voyé en Afrique, où il fît les campagnes de Mascara et 
de Constantine; blessé dans cette dernière, M. de Morny 
reçut la croix d'honneur. En 1858, il quitta le service 
pour s'occuper d'agriculture et d'industrie, et pour 
fonder en Auvergne une fabrique de sucre de bette- 
raves. En 1842, il fut investi du mandat législatif, et 
il parla dans la question des sucres, de manière A cap- 
tiver Tattention et Tintérèt de la Chambre; il avait aussi 
abordé la tribune à propos de la loi des fonds secrets 
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en 1S48, et il avait présenté, sur la proposition dé eott- 
▼ersioû des rentes de M. Muret de Bord, un amende- 
ment qui devint la base da système que la Chambre 
adopta. Il resta après la Révolution de février pendant 
un an loin des affaires ; mais rélection du président 
ayant ramené une nouvelle ère pour la politique, M. de 
Momy vint siéger à TAssemblée législative, et se dé- 
clara chaudement en faveur du pouvoir : il accepta, 
le 2 décembre dernier, le portefeuille de Tintérieur, 
qu'il n'a rendu que le 23 janvier, à l'occasion du dé- 
cret sur les biens de la famille d*Orléan$. 

MOUGHY (Le duo de). — Oim.— Cire, de Beau?ais. 

Henri de NoailleS) duc de Mouchy, chef de la bran- 
che cadette de la maison des ducs de Noailles, est né 
le 8 septembre 1808 : c'est un des plus riches proprié- 
taires de son département, où il possède un château 
magnifîque, et où il s'occupe d'agriculture. Il n'avait 
pas encore paru dans nos assemblées politiques, lors- 
qu'il fut élu représentant de l'Oise en 1849 : sa for- 
tune, ses manières élégantes, sa tournure aristocra- 
tique, déplaisaient à bien des montagnards, et, dans la 
question des chemins de fer où il prit la parole, on lui 
adressa de vives attaques personnelles, parce qu'il avait 
lui-même des capitaux considérables dans cette bi*an- 
cbe de Tindustrie. 

NORMAND (Le colonel). — Eure-^êt-Lùir. — Cire 
de Chartres. 
« Membre du conseil général d*Eure-et-Leir, M. le 
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oolooct Normand avait été investi de la confiance â*iin 
grand nombre de ses concitoyens ; il réunissait timtes 
Its garanties que les électeurs et le gouvernement dé- 
siraient trouver chez les mandataires du pays, » disait 
la circulaire de M. le préfet, pour appuyer cette can- 
didature. Voilà tout ce qu'on peut dire de cet ancien 
colonel d'artillerie retraité, vieilli sous les armes, mais 
fort nouveau en politique, si Ton en croit ses conci- 
toyens de Nogent-le-Roi. 

NOUALHIER (Armand).— Haute- Ftentie. — Cire, 
de Limoges. 

Le nom de Noualhîer était déjà connu dans le Li- 
mousin depuis plus d'un siècle par des œuvres dans le 
goût et dans le genre de celles de Bernard de Palissy. 
Le nouveau député de la Haute-Vienne appartient à 
cette famille d'émailleurs, véritables artistes, et a quel- 
ques liens de parenté avec celle du maréchal Jourdan. 
M. Noualhier est manuÊicturier de Limoges, membre 
du conseil municipal, ancien président du tribunal de 
commerce et fils d'un ancien maire de cette ville. 

NOUBEL (Henri). — Lot-et-Garonne. — Cire. d'A- 
gen. 

C'est un jeune rédacteur du Journal poliltgue de Lot- 
el'Garonne^ dont les articles ne manquaient pas d'une 
ceriaine vigueur, quand il s agissait surtout de foire 
la guerre au socialisme. La lutte est aujourd'hui termi- 
née , il s'agit de relever les ruines. . . 



- 505 — 

NOUGARÈDE DE FAYET (Auguste).— ilDeyron. 
— Cire, de Villefranche. 

Le baron de Nogaret, de vénérable mémoire, re- 
présentait encore il y a douze ans l'arrondissement de 
Milbau à la Chambre des députés, qu^il présida deux 
fois comme doyen d'âge. C'était un ancien préfet de 
TEmpire, qui avait administré le département de l'Hé- 
rault et qui y avait laissé de nombreux souvenirs. On 
ne saurait croire combien Tanalogie de son nom avec 
celui de M. Nougarèilede Fayet a aidé la candidature 
de ce dernier. Il n'y avait qu'un petit déplacement de 
particule. Au reste, M. Nougarède n'avait pas besoin 
de cet appui. Le nom de sa famille est honorablement 
connu dans la magistrature, qui a conservé le souve- 
nir de M. Nougarède de Fayet, président à la cour 
royale de paris. Il s'est occupé lui-môme de questions 
économiques et il a publié des travaux sur le crédit 
foncier. Ce sont d'excellents antécédents. 

O'QDIN (Patrick).— lJawe«-Pyr^>M?e5.— Cire, de Pau. 

Irlandais d'origine, comme l'indiquent suffisamment 
son nom et son prénom, M. O'Quin a pris depuis plu- 
sieurs années la rédaction en chef du Mémorial des 
Pyrénées^ dans lequel il défendait avec talent les inté- 
rêts de la religion et de la société. Ses ennemis, que ne 
ménageait pas toujours sa plume acerbe, s'en ven^ 
geaient avec des railleries et lui avaient donné, par un 
mauvais jeu dQ mot», le sobriquet da ; Pedh-Coquin, 
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comte Partoooeaux, SDcien colonel da l*' régîmoit de 
lanciers, aajourd*hui maréchal de camp et comman- 
dant le département de IMsère. Né en 4806, M. le tî- 
eomte Partoaneanx, possesseur d^un bean nom et 
d'une fortune assez considérable, passa la plus grande 
partie de sa jeunesse au sein de la mollesse et des plai- 
sirs. Il comprit enfin que Tbomme oisif est à charge à 
loi- même; il s'occupa d^affaires industrielles, engagea 
de^ capitaux dans plusieurs compagnies de chemins 
de fer. Il fait partie aujourd'hui de radministration de 
celle de Tours à Nantes. 

PERPESSAC— Haute-Garonne.— 2* cire, de Tou- 
louse. 

M. Perpessac est un propriétaire, membre du con- 
seil général de la Haute-Garonne et ancien maire de 
Toulouse. Son nom est honorablement connu dans 
cette capitale du Midi, et avec son collègue Taorioc, 
M. Perpessac aura do moins la rime, sinon la... G^est 
une rime flatteuse pour des oreilles gasconnes. 

PERRET (Jacques). — Seine. — 5« cire. 

Avocat et fils, comme M. Bethmont, d^un honora- 
ble et riche boulanger du Marais, M. Perret, né 
en 1814, a été reçu au barreau de Paris en 1838. La 
considération dont jouissait sa famille le fit nommer, 
après la Révolution de février, chef de bataillon de la 
garde nationale; puis, en 1849, il fat appelé à la tète 
de l'administration nmnicipale du 8" arrondissement, 

l\ a épousé la fill^ 4*uii riçlic propri^r^iirQ (tel eavi^ODi 
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de Sens. Aux élections du V^ mars^ il a obtenu 45,478 
voix contre 12,096 données à M. Goudchaux. 

PÉTIET (Le général baron). — Nièvre. — Cire, de 
Nevers. 

Ancien officier de FEmpire, le baron Augustin- Louis 
Pétiet, né en 1782, n*a été créé maréchal de camp 
qu'après la Révolution de juillet. Il a commandé long- 
temps le département du Loiret et a été nommé maître 
des requêtes au conseil d'Eiat en service extraordinaire. 
Depuis les événements de Février, il a été frappé par 
la loi relative à la mise à la retraite. 11 est commandeur 
de Tordre de la Légion d'honneur. 

PIERRE (De). — Puy-de-Dôme. — Cire, de Thiers. 

Riche propriétaire, membre de la commission muni- 
cipale des haras, M. de Pierre a épousé une fille de 
M. Georges Onslow, célèbre compositeur. Par sa posi- 
tion de fortune et par ses alliances, il jouit d'une 
grande influence dans le pays. Sa candidature a été 
bien accueillie par tous les amis de Tordre. 

PLANCY (Le baron de). — OUe. — Cire, de Cler- 
mont. 

Cet ancien membre de TAssemblée législative est 
petit-fils du consul Lebrun, et gendre de M. le baron de 
Ladoucette, ancien député de la gauche. ISé en 181t, 
M. le baron Charles de Plancy, auditeur au conseil 
d'État et chevalier de !a Légion d'honneur, fut nommé, 
il y a dix ans, sous-préfet y Clermont (Oise), fonctions 
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quil exerçait encore à Tépoque de la Révqlatioq de fé- 
vrier. Rentré alors dans la vie privée, il a 9enli, au re- 
tour de Tordre, que la carrière politique se rouvrait 
pour les hommes de bien. Il s^est mis sur les ratigs des 
candidats aux élections de 1849, et le scrutin de liste 
ne lui a pas été moins favorable que le vote par arron- 
dissement en 1852. 

PLANTÉ. — Basses-Pyrénées. — Cire. d*Orlhez. 

Riche propriétaire, chevalier de la Légion dMionnenr 
et membre du conseil général #ies Basses-Pyrénée^ 
M. Planté est maire d'Orihez depuis plus de dix ans. 
Sa politique, c'est Tordre, le respect, Tadmiratioi^ de 
Tautorité; et, depuis le préfet jusqu'au garde cham- 
péti*e, tout ce qui est revéïu du caractère de foncliçn- 
naire est Tobjei d'un culte; il n'oublie pas, dans cette 
déification, le vénérable maire d'Orihez. 

PONGÉRARD. -/«€-«(- Ftïatnc— Cire, de Rennes. 

Cest un honorable négociant, commissionnaire en 
vins, que $on esprit d'ordre et d'économie avait fait 
placer à la léte de Tadministration municipale de Ren- 
nes^ avant 1848, par le roi (le la bourgeoisie. Il élait 
aloi*s, en même temps, président de la chambre con- 
sultative des arts et manufactures. Le parti conserva- 
tfur Ta adopté pour candidat aux élections de 18W, 
et il est venu siéger à l'Assemblée législative au mi- 
lieu des amis de Tordre. Ce n'est pas lui qui, au Corps 
législatif, fera jamais du brait. Son élection a été ba** 
lancée, et n'a réussi qu'au scruiin de balloltaye. 
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PORTALîS (Julei). — Yar, ^ Cire d© Bmgnoles. 
Q^ ne sç plaindra pas, cette fois, de tomber sup on 
nom inconnu : 

... Fils, frère et neveu de magistrats illustres, 
Monsieur de Portails compte à peine six lustres. 

Tel est, en deux vers, Télcj^e que faîsait du nouveau 
député du Var un de ses admirateurs plus dévoué que 
poétique. Nous avons déjà trouvé, chemin faisant, le 
comte Portalis, sénateur, et le baron Ernest Portails, 
maître des requêtes; il ne nous reste plus qu'à ajouter 
que M. Jules Portalis est le petit-fils du premier et le frère 
du second, si toutefois le généalogiste ne s'est pas perdq 
dans le dédale des filiations de la famille. M. le vi- 
comte Frédéric PorlalîSi conseiller à la Cour royale de 
Paris, avait été, en 1846, élu député du Var; mais Tin- 
compatibilité de cette fonction avec celle de magistrat 
ne lui permettait pas de se représenter en 1852; heu- 
reusement il avait des héritiers. 

QUESNÉ {Uenrï). — Seine ' Inférieure. ^^ cire, 
de Rouen. 

Issu d'une famille de riches négociants en toiles et 
articles de rouennerie, M. Quesné aurait pu jouir 
dans le repos des douceurs de la fortune, ^i le démon 
de Tambition n'était entré dans sa famille par ses 
alliances. Gendre de M. Sapey, aujourd'hui sénateur, 
et parent de M. Lefebvre-Duruflé, ministre du com- 
merce, il n'a pu se dispenser de laisser poser sa candi- 
dature dans le département de la Seine-Inférieure, oU^ 
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pour comble de maliieur, son élection ne pouvait être 
incertaine. Le voilà donc condamné au Corps législatif. 

RAMBOURGT (Amand). — Aube. — drc. de 
Troyes. 

Si M. Amand Bambourgt est nouveau comme 
homme parlementaire, il est du moins très- versé dans 
la carrière administrative. Il était depuis plusieurs 
années secrétaire général de la préfecture de TAube, 
lorsque la Révolution de février a tout bouleversé. Il 
est devenu alors membre du conseil général, où son 
nom était déjà représenté par M. le vicomte de Bam- 
bourgt, maréchal de camp , propriétaire à Saint-Mar- 
tinles-Yignes près de Troyes. Par ses liens de fa- 
mille, par ses intérêts matériels et par une longue 
administration, M. Antand Bambourgt est indissolu- 
blement attaché au sol natal. Sa candidature avait ex- 
cité toutes les sympathies troyennes. 

RANDOING (Jean-Baptistt). — Somme ^ Cire, de 
Doullens. 

Cet ex-représentant, né à Cusseten 1798, riche fa- 
bricant de draps fins dits de van Rabais, à Abbeville, 
est un des membres les plus éclairés du conseil géné- 
ral de la Somme, dont il fait partie depuis plus de 
quinze ans. Sous la monarchie on lui a donné la croix 
de la Légion d'honneur en récompense de services sé- 
rieux rendus au pays et à Tindusirie. 11 a aussi reçu 
plusieurs médailles d'argent et d'or aux diverses ex- 
positions de rindusirie à Douai, à Paris et à Londres. 
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Indépendant ù*e caractère et de position, il n'a pas 
acheté les faveurs du pouvoir par l'abdication politique 
de ses sentiments. 

RA VINEL (De). - Vosges. — Cire, de Saint-Dic. 

M. Alexandre de Ravine), né en 1801, est fils d'un 
ancien député royaliste de la Restauration. Proprié- 
taire et membre du conseil général des Vosges , il se 
présenta aux élections de TAssemblée législative; mais 
le scrutin de liste lui fut défavorable. M. Déblaye, Tun 
de ses heureux concurrents, mourut quelques jours 
après sa nomination, et M. de Ravinel vint le rempla- 
cer au palais Bourbon. Personne ne s'aperçut de cette 
silencieuse substitution, excepté les huissiers de la 
Chambre. 

REINACH ( Hesso de ). — Haut-Rhin. — Cire, de 
Colmar. 

11 s'était glissé silencieusement à la Chambre des 
pairs, en 4855, un membre du conseil général du 
Haut-Rhin appartenant à une des plus anciennes fa- 
milles de la noblesse d'Alsace. Une fois entré, il n'a- 
vait plus été question de lui. C'était M. le baron Char- 
les de Reinach, riche propriétaire de Hirtzbach. Son 
/ils a été plus audacieux que lui, il a osé se présenter 
dans la lice électorale avec l'appui du gouvernement. 
Il est membre du Corps législatif et n'y sera pas plus 
bruyant et brillant, sans doute, que son père ne Tétait 
au Luxembourg. 

S5 
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RENOUARD DE BUSSIÈRE. - Cire, dq Bu- 
Rhin. 

M. Alphonse Renouard de Bnssière, né en 1810, 
banquier à Strasbourg, avait été nommé, en 4846, dé- 
puté du Bas-Rhin, en remplacement de M. Sohutzem- 
berger, qui avait donné sa démission. Il siégeait au 
centre et paraissait assez disposé à approuver la poli- 
tique de M. Guizot, lorsque la Révolution de février 
est venue lui dessiller les yeux. Il est allé faire quatre 
ans de pénitence k la tête de sa maison de banq^e ; il 
nous revient converti. 

I^ËNOCARD. — Lozère. —.Cire, unique. 

Né en 4 795, M. Renouard, fils d*un greffer, était dV 
bord avoué, pois avocat au tribunal de M ende, dont il 
fut pendant longtemps le Cicéron et Toraele. Son 
mérite et surtout son dévouement à la royauté de Juil- 
let lui valurent les fonctions de procureur du roi, que 
le commissaire du gouvernement provisoire le pria de 
résigner. Le fait demandait vengeance. M. Renouard 
vint voter à nos deux dernières Assemblées contre ses 
persécuteurs. Avant le 8 décembre, on parlait de loi 
opposer M. de Rozières, répétiteur de VEcole desehar- 
tes et fils d'un ancien maître des requêtes, originftire 
du pays. Au Corps législatif, il sera pour l'ordre et les 
fonctionnaires révoqués. Nous Vfnons d'apprendre sa 
propre réintégration. 

REMACLB. — Bouches- du-RMne, — Cire. d'Ariea. 
Aux élections de 1842, M« le marquis dç Qril)^ 



maire d'Arles et membre du conseil général, fut é)ii 
député par les suffrages de ses administrés. Il ne lui 
manquait sur le total que quatre-vingt-dix voix. Celui 
qui les lui enleva c'était M. Remacle, candidat de Top- 
position. Quatre ans après , ce dernier lui joua encore 
le même toor. On voit qn'k défaut d'âuti-e mérite, 
M. Remacle a au moins celui de ropiniâtreté. Depuis 
la Révoliitioki dS février il a ptis sa revanche. M. de 
Grille, le eonseryateur-borne, n^était plus de saison. 
On a commencé par installer M. Remaeie à la mairie 
d'Arles. Ce n'était pas assez pour son ambition qtté de 
se voir en possession de la plus haute fonction rnoni-^ 
dpale ; il toulàit recueillir tout l'héritage de son de^ 
Taneitr. Le suffrage universel se ibontra d'abord re- 
belle à ses désirs; mais les comices électoraux 
ressemblent un peu au cœur d'dtie femme, où i'ôn est 
toujours sûr d'arriver pourvu qu'on ait la patience dé 
faire antichambre. 

RÉVEIL. — Rhône. — Cire, de YUlefranche; 

Jamais la compagnie générale des assurances contre 
rtdëènâie h'â (>ossédé, à Lyon, d^agent plus actif et 
plus habile que M. Réveil à faire, non des polices, 
mais de la propagande antisocialiste. II avait connu 
M. Carlier quand ce dernier était agent de change à la 
j^lacé Bellecour. En récompense de son zèle et de son 
dévouement pollti()ues, M. Réveil à été nommé, Tan 
pâsi^é, maire dé Lyon, Sur ta recommandation de M. le 
^éfet dé police. Ses assurés ont confirmé le choix du 
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gonTemement en lui donnant le mandat de député an 
Corps législatif. Nommez, nommez- le , disait-on, 
n'est-ce pas lui qui nous a donné le plus d'assurances? 
Pour lui éviter de siéger auprès de M. Hénon, on lui 
a conféré la vice-présidence du Corps législatif. 

RICHEMONT ( Le vicomte de). — Lai-ei-Garùnne. 

— Cire, de Villeneuve. 

M. le vicomte de Richemont de Tombe -Bœuf, né 
en 1805, sortit de Técole militaire pour aller adminis- 
trer sa commune. Il se porta candidat à la dépntation 
en 1837, et vint voter à la Chambre avec M. Odilon 
Barrot et assister quelquefois aux séances. Telle est la 
vie qu'il a menée pendant douze ans. Condamné, par 
les événements de Février, à un autre genre d'oisiveté, 
il était impatient de reparaître sur la scène politique. 
Les électeurs de Villeneuve d'Âgen , pour ne pas 
faire durer plus de quatre ans son martyre, Font ren- 
voyé au Corps législatif. C'est un député brun, bien 
taillé, dont les traits auraient Pair mélancolique, s'ils 
n'avaient pas l'air fatigué. 

RICHEMONT (Paul, comte de). — /ndre-c^Iowv. 

— Cire, de Loches. 

M. Panon Desbassyns de Richemont, dont la famille 
a passé successivement par toutes ces dénominations 
en changeant de pays, de couleur et de position, est 
originaire des coloQies, et neveu de madame de Viilèle, 
femme de l'apçien luinistre. Il s*était présenté aux 
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oot, qui remporta sur lui. Il se consacra dès lors tout 
entier à Fadministration du chemin de fer d'Orléans 
à Bordeaux, dont il est aDJourd'lmi le directeur géné- 
ral. Les travaux de cette ligne sont en voie d'exécu- 
tion; tout marche régulièrement; M. de Ricliemont a 
voulu employer ses loisirs à faire oublier son ancienne 
défaite. Candidat du gouvernement, il a été élu à une 
grande majorité ; mais il ne doit pas oublier que : A 
vaincre sans péril ou triomphe sans gloire. Il n'avait 
pas de concurrent sérieux. 

RICHÉ-TIRMAN. — Ârdennes. — Cire, de Mé- 
zières. — 25,302 voix contre 2,358. 

Cet ancien membre de l'Assemblée législative n'é- 
tait qu'un avocat ordinaire de Gharleville, où le nom 
de Riche est fort commun. Pour se distinguer des 
Riché-Salmon, des Riche Si gas, fabricant de ferron- 
nerie, etc., il a adopté l'addition Tirman, qui rappelle 
sa parenté avec le président du tribunal de première 
instance de Gharleville. Son élection, en 1849, était le 
résultat de l'entente de tous les comités légitimistes, 
orléanistes et bonapartistes, qui l'avaient vigoureuse- 
ment poussé. Cette ibis il était en outre le candidat du 
gouvernement; pour ne pas réussir il eût fallu jouer 
de malheur. A l'Assemblée législative, M. Riche avait 
apporté dans de nombreuses commissions le tribut 
d'études suivies au sein d'une vie simple et labo- 
rieuse, , 

95. 



— $♦« — 

RIGAUD. <— Bùueh09^u-RMnê. — Cire. d^Âfx. 

Avant la Révolulion de février, M. Rigaud n'étftit 
même pas membre du conseil de son arrondissement, 
et Ton ne eonnaissait à Marseille que M. Rigaud , qai 
tient rii6td des Ambassadeurs. Tout d'un coup , avec 
les événements s^esi grandi le nouveau député au 
Corps législatif. Le pouvoir, instruit de Finfluenceque 
M. Rigaud exerçait sur la ville d^Aix, et des bonnes 
disposiiions qu'il manifestait, s'est empressé de fidre 
de lui un maire. 11 s est trouvé ainsi avec ses deux 
collègues des Bouches-du-Rhône faire partie des délé- 
gués venus a Paris il y a deux mois. ^ oonduite dans 
rexercice de ses nouvelles fonctions a paru le rendre 
digne d'être adopté pour candidat du gouvernement 
et d'être créé chevalier de la Légion d'honneur. Un 
dernier mot : il remplace M. Thiers; voilà de quoi 
consoler et faire oublier tout le reste. 

R0ÇH6MIIRE (De Latoar de). — Ardèehe. ^ Cire, 
de Largentiêre. 

Ce beau nom, aussi peu connu qu'il est sonore, 
doit être bien porté, car noblesse oblige. Son posses- 
seur se trouvait en concurrence de M. Auguste Broet, 
rédacteur du journal des Débats : la lutte paraissait 
devoir être sérieuse; mais ce dernier s'est retiré. 
D'après ses professions de foi et les assurances qu'il a 
données, M. de Rochemure est indépendant, ami de 
Tordre et de la liberté; nous verrons comment il tien* 
dra son programme. 
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ROGÉ ( Le général ). — Sarthé. -* Cfre. de Sêînt- 

Yieiix débris de l'Empire, ce général de brigade, 
nommé par Louis-Philippe commandeur de la Légion 
d'honneur et maréchal de camp commandant le dé- 
partement de la Sarthe, était , depuis une dizaine 
d'années, en retraite quand Télection du 40 décembre 
est Tenue ranimer en lui Tardeur de la jeunesse. Il a 
cru entendre battre au champ ; il a porté la main à la 
TÎsière de son chapeau devant les électeurs de la 6ar«- 
tbe, qui Tont envoyé siéger à la Législative. Le voilà, 
pour la seconde fois» de planton. 

ROMEOF DE LAVALETtE (Le baron de). — Haute^ 
Loire, — * Cire, de Brioude. 

M. Barthélémy, baron de Romeuf de Lavalette, 
chevalier de la Légion d'honneur, capitaine d'état- 
major, puis chef d'escadron, aujourd'hui en retraite, 
est le frère du receveur général du Puy-de-Dôme et 
du premier avocat général de la Cour de Riom. C'est 
un partisan dévoué de l'ordre et d'un pouvoir ferme 
et conservateur. M. de Romeuf, propriétaire à Brioude 
et membre du conseil général, a fait partie de la Haute- 
Cour de jUâtice qui a siégé, il y a deux ans, à Versailles. 

ROQUE. — Aude. — Cire, de Carcassonne. 

H. Roque est avocat et natif de Carcassonne; quel 
double danger pour les oreilles législatives peu familia- 
risées avec l'accent languedocien! Le dépailement 
avait six représentants à T Assemblée législative; on ne 



lui accorde, anjoard'hui, plas que deox dépatës. Il lai 
feut bien prendre sa revanche. Ce qai doit le plus ef- 
frayer, c^est (|u^un avocat qui vient du fond de TÂude 
siéger au Corps If^gîslalif doit être ou très-inoccupé, ou 
vivement attaqué de la démangeaison de la parole. Ed 
tous cas, il a promis, dans ses circulaires, de bien voter; 
et ceux qni ont Favantage de le connaître disent qu'il 
tiendra sa promesse. 

ROULLEAUX DUGAGE. — HérauH. — Cire, de 
Béziers. 

Ce nouveau député a administré la préfecture de 
THérault pendant les dernières années du règne de 
Louis-Philippe. 11 avait, auparavant, été préfet de la 
Nièvre, puis de TAude. 11 est officier de la Légion 
d'honneur. Partout où il a exercé des fonctions, M. 
Boulieaux Dugage a laissé de bons souvenirs. Nous loi 
désirons seulement d'avoir oublié certaines traditions 
administratives de la royauté constitutionnelle. 

SAINT-GERMAIN (Hbrvé de). — Manche, — 
Cire. d'Avranches. 

Agronome distingué et riche propriétaire de Tar- 
rondissenient d'Avranches, il a été nommé, en 1848, 
membre du conseil général, et. Tannée suivante, re» 
présentant du peuple au corps législatif. Il s'appelait 
d'abord Hervé ; il prit ensuite le surnom de sa com- 
mune et devint Hervé de Saint-Germain. Aujourd'hui 
le surnom a passé devant en attendant qu'il chasse 
tout à £Biit l'autre, M. Hervé se trouvait à la célèbre 



réunion du 10* arrondissement, et partagea le soit de 
ses collègues. 

SAINTE-HERMINE (Henri de). --Vendée.-' Cm. 
de Napoléon- Ville. 

Neveu du pair de France de ce nom, M. le comte 
Henri de Sainte-Hermine était secrétaire général du dé- 
partement de la Vendée, sous la monarchie. Il a, comme 
intérimaire, administré pendant quelque temps la pré- 
fecture du Finistère. C'est un bon agronome et un 
administrateur distingué. 

SALLANDRODZE DE LAMORNAIX. — Creuse. — 
Cire. d'Aubusson. 

M. Sallandrouze est un homme de quarante-cinq 
ans, de petite taille, mais d'une figure aimable et d'un 
abord séduisant. Propriétaire et directeur de la pre- 
mière fabrique de tapis de la ville d'Aubusson, Tun 
des plus beaux établissements industriels de France, 
il a su prendre une grande influence sur cette petite 
ville manufacturière, qui n^est, à proprement parler, 
qu'une colonie de trayailleurs. Nommé député dans 
les élections de 4846, à la place de M. le comte Cor- 
nndet, qui venait de passer au Luxembourg, M. Sal» 
landrouze s'assit à Textréme droite de la Chambre, 
non loin de M. Lamartine et de M. Girardin. Il pas- 
sait alors pour n'avoir pas d'opinion bien arrêtée : sa 
politique était fluctuante, incertaine. Il sondait le ter-r 
raîD, et, q^aQd il n\ki reconnu le danger, il se rangea 
parmi l0i conteryat^nn pro|;re9f ii^s, PQqvea^ parti 
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^SEYDOUX (Chavies).^2Vo.r(f.~ CUq. % Ç^bf^i 
,, Masufaçlurier s(u Càteau, où il pç^si^de^viie ,belj|f ,^-f 
brique dç^niérioos et de m/qu^Ql^ne^-laUieSy M. Sey/jqi^x 
devint «^iprès la Réyplutlon de féyn^ i?>^^f^ du coQf 
se il général, colonel çle la sarde nationale eteofiix re- 
présentant à TAss^mblée législative, l^ il sej^upU.^u 
comité de la rue de Poitiers et vota copstaoïigfm ajiec 
Iç parti lie Tordre. 

SOULLIÉ. — Marne. — Cire, de Reims. 

Né k Gumières le 47 mars 1795, il s*enrôla en 1813 
et ne reprit Télude du droit qu'après la campagne de 
France. Avocat du barreau de Reims, M. Soullié, pour 
s'occuper des affaires publiques, négligea trop souvent 
les siennes propres. En 1830, il organisa la garde natio- 
nale de son pays; en 4848, il devint membre du con- 
seil général, de T Assemblée constituante et delà Légis- 
lative. Il est très-résigné; le 2 décembre on Tentendait 
répéter : Nous ne serons plus appelés les 2$.francs ; 
nous avons reçu un nouveau traitement; nousson^ll£^ 
les 25 francs dissous, 

TAILLEFSR. --T IhriofM* ^ Girc. derâMrilatl >- 

G'€st un docteur, âgé de quarantensixate, qui etreràâ 

la médecine à Dôme près fiarlat; Lors^e tes^âedcènH 

de «et arrondisaement envoyèrent M; Taillefér'ià' là 

Chambre en 1846, en remplacement ^u'marqiii dé 
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Ma11«ville, nommé pair de France, savez tous qui s'aper- 
çut de cette substitution ? Oe ne furent pas les malades 
de la Dordogne, ils se portèrent mieux que jamais; ce 
ne furent pas les collègues de M. Taillefer, on ne Ten- 
tendit jamais prendre la parole. L'urne du scrutin 
éprouva seule quelque perturbation interne. M. Taille- 
fer, fils d'un conventionnel trop connu dans le Midi par 
ses missions, ne pouvait voter qu^avec Fextrême gau- 
che! Il est vrai qu'à l'Assemblée constituante la teinte 
foncée de la Montagne Ta fait pâlir. Les électeurs de la 
Dordogne le trouvèrent même si décoloré, qu'ils ne le 
renvoyèrent pas à l'Assemblée législative. Cette fois 
sera-t-il d^une bonne nuance? 

TALHOUET (Le marquis de). — Sarthe. — Cire, 
de la Flèche. 

Auguste Bonamour, marquis de Talhouet, issu d'une 
ancienne famille de Bretagne, est le petit-fils, par sa 
mère, du feu comte Roy, le neveu de madame la com< 
tesse de la Biboisière, femme du sénateur, et beau- 
frère de madame la marquise de Padoue par son ma- 
riage avec mademoiselle Honorez. Sa sœur a épousé 
M. le duc d'Uzès. Voilà les éléments d'une grande 
fortune réunis à une grande naissance. M. le marquis 
de Taliiouet, qui possède le beau château du Lude ex. 
d'immenses domaines, est en effet l'un des plus riches 
propriétaires de France. A l'Assemblée législative^ 
c'était le type de Télégance, du bon ton et de) manié* 
res aristocratiques. 
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TARKWJ* ^AdDCff ALD^ dttc de Tarcute).!^ 
réf. — Cii^. de CHen. 

Fils du maréchal Mâôdonalâ, et peftit-fib, '^f»èeH ta 
mère, de M. le baron de Bourgotng, ilhilMtttedétt^ de 
France â Madrid, Alexandre Macdonafd; dtléf ék |yMÉèe 
de Tarente, fié le 11 norembre 4S24; tnî un filtool 
du roi Charles X et de îâ Daophîne. Il a, doÉamè mi 
le voit, dans s^ archivées domestiques des sénveiiirs 
de TEmpire et de la Restauration. Héritier éHiii nom 
illustre, symbole d*honneur et de dérOnêlnHit, il èMra 
s'en rendre digne dans ta carrière politique ok ii ta 
faire ses débuts. 

TâURIAC (De) -^ Hmd&^m(mne.>**T i^ cire, de 
Toulouse. 

Pendant dii ans, M. Espinasse, lieuieftant-eolenei 
en retraite, représenta à la Chambre tfn defrarroel- 
dissements de Toulouse sous la monarchie die^ Juillet; 
c'^était un honorable légitimiste. Le ministère, -fodgàé 
de la vivacité de ses attaques et de son éldqnenee-aié- 
ridîonale, lui opposa, en iS46, M. de Tauriaoy^iqui 
avait fait la paix avec la branche eadettéJ M. fispiiMfafie 
avait reparu à nos deux demièreîi Assembié^si fOMîb- 
nales, M. de Tauriac est revenu lui enlet^sen tean- 
dat. Le nouveau député vota avec le minislètd Qciiflit, 
il doit voter ayec le ^uverpem^nt; W^f JL^oi^ Çlanc 
et Nadaud reviendraient au pouvoir, qull' voie^ait ip* 
çore pour eux, ' ;^ 



M. le colonel Thiérion, conumM^deiir de 1« Légion 
d*h«Bneiart ^mn ûfiiclar dQ TEmpire et attaché a« 
.(sevvioe mUitiire dup«Ual9.de S«jiit-Clpad, était avant 
l9k RéYolutHin 4e février propriétaire retiré à Floyrae, 
où il possède d^s iimneubles. C'est un de ces brayes 
qui ont {ilusèludié Técole de peloton et de bataillon 
que ie» nianosavre» électoialea et parlementaires. 11 
n.'y anrapis à craindre, il ^&i vrai, dans le Corps légis- 
Iftiif les comédies politiques dopt MM. Thiers, Da- 
faure, etc., étaient les principaux acteurs. 

THIEULLEN. — Côtes-dwNord. — Cire, de Sainl- 
Brieuc. 

Â la B évolution de février, M. Thieulieu exerçait, 
depuis assez longtemps, les fonctions de préfet des 
Gdtes-du Nord. C'était un excellent administrateur ; 
le gouvei'nement provisoire s'empressa de le destituer. 
L'ex-fonctiqnnaire n'en tira d'autre vengeance que de 
brifi^er las suffrages de ses concitoyens et de venir 
siéger à l'Assemblée législative, ijissez loin de la Mon- 
tagne. Les conservateurs du pays ont été satisfaits sans 
jdoiit^ de la manière dont il a rempli son mandat, car 
TariTondissement de Saint-Brleuca accueilli sa non- 
iieUe candidature plus cliaudement encore que la pre- 
mière fui^ 

TILLBTTTE DE CLEBMONT. — Stmme. — Crïc. 
d'À6beville. 
M. Prosper Tillette, che?alier de Mantort, né à ftfe^ 



«laria de tt gnrdo rojale. Il a étéJada^vtgaHhV'' 
meBtt. CB 1816, |ttr son «nele materad, H;')e«t»HM 
de CleriDOnC-Tonoenc, lieutenant gén^l. '0'«6il 
pour rallumer «tue brsBCtte, dHait-wn; BMis^leii^ 
s'éteignait pas, et elte at encore aujourd'hui repfË> 
sentée par H. le marquis de Clennoitt'' Tonnent i 
propriélaire dn château de Bei~ ' ..^ ]a 

mode de Bretagne, de l'adoplan s pas 

BUi diMussions de famille. TouJ . Til- 

Jette de Mautort est devenu U mnte 

de Clermont- Tonnerre. L'esprl [ui le 

caractériie lui a Taitreprendrele qu'U 

avait perdu, et lui a fiït garde ui de 

Clermonl-Tonnerre, qu'il avait reçu en échange. C'est là 
le Mt le plus important de son existence. Député de 
1842 à 184(1, il siégea i I'e:ttrême droite, et se montra 
ardent h voter pour les bons principes et à dérendve 
les intérêts de la reli;:ioii et des malheureux. Si ce 
n'est pas un profond pnlitiijue, c'est au moins un hôn- 
nêtehommeeiuncœurescellent. Havait siégea l'As- 
semblée constituante. ^ 

TIXIER. — ffiwK-Fimiwe. — Cifc. de Rodie- 
chonart 

Le directeur suprême des manieivrrsB «Icetviles, 
M' Edmond Henc, sect^taire général d* mimttiKiiài: 
l'intérieiv, ne put saorer sa propre élection. en 18S0. 
^JiwnMK.vaiaqnïur tl«it H. ïixitr, bSdcM><KU)- 



tannier ckà ilhKTeaa de LliiiogÊs^ q^t <rito^siëg«r au 
c^ifXro .fauohiei Après celte l^ilatare, M. lUsttie re^ 
emm^L soo«inoteii poster et M. Tixi€r nevepiArut iqii% 
IfAssemlilée^^slalive. Né en février 4796 aut SàllesU 
LavatAgayoïi , M. Mi£hei**Félix Tixier exeree, 'de^ 
ym^ 48A5, areo désîméresii&iidtit et distinction, la 
piFO^twioii d'avooat. 

TORCY (ViLLEDiEU, marquis (Je). — Orne, — Cire. 
de' Domfront. 

Ce député nous offre un mélange du gentilhomme 
et de Téleveur. Riclie propriétaire normand, dont les 
bestiaux couvrent les prairies de l'arrondissement de 
Domfront, il lui a pris la fo>1e ambition, en 1846, d'enle- 
ver à M. Aylies, conseiller à la cour royale, son mandat 
législatif. Ainsi dit, ainsi fait. Quand on a deux mille 
bœufs dans la plaine, on est aussi puissant qu'un roi. 
A la Révolution de février, M. de Torcy s'est résigné à 
retourner en Normandie reprendre ses anciennes oc- 
cupations. Après quatre ans de calme, un nouvel ac- 
cès fantasque le ramène au Corps législatif. Sa famille 
est originaire d^Alençon, où les Villedieu de Torcy 
étaient encore simples écuyers en 1789. 

•MtAVOT (Le baron Vict«r).— é?irond«. — ;r cire, 
de Bordeanx. 

'<^ AwieBdfieier, nurâne de la oomorane de Boailhc et 
^kemlier de k Légion d'honneur, ce dépttté, qui dé- 
lifltJsdtni'IaearriérBpvrlemetttaire, est le fite da g^^ 
nérai de l-fioipire el le geaâre et Mv Gautier, fwsah 



gonverMor éfe ta BMqiie. ^Qlèire mitlliîfe, npHt 
fittânder, înteHîgeM^ ^dminin^raUve, tèntietta Mirv- 
trouve duur tes souvenirs de fMttflle. C*«il, 4t9 «iee* 
tkms de la Gironde, cdie <fai » le plas «nilé les mn»* 
padiies générales. 

TROMELIN (Williams Boudin de ^ -^Fkmiièfe. 

— Cire, de Morlaix. 

Ce député, RU d*uD gén^l de TEmptre^ a été loi- 
même au service. Il appartient à nne fiunille dont la 
noblesse date du règne de Louis XV* Sa résidence or- 
dinaire est au château de Coatserho, prés Moriaix» 
dans la commune de Plonjean. Son père était général 
de l'Empire, et madame le Flo, femme du général, est 
sa cousine ; mais, lorsque, au mois de décembre der- 
nier, M. de Tromelin, dél^é de Morlaix, vint à Pa- 
ris, son arrivée excita naturellement chez Tex-ques- 
teur, son parent, bien peu de sympathie. Trois fois, 
sous le règne de Loui&-Philippe, M. de Tromelin^ 
présenta pour la députatîon comme candidat légiti- 
miste; trois fois il échoua contre les influences minis* 
térielles. L'administration a appuyé et fait réussir son 
élection pour le Corps législatif. 

* 

UZÈS { Le duc d' ). — Gard. — arc. à'UMé^ 

Artnand^éraod«'VictBfnien*laeqaes* gw n i i i i w»t de 

Crussol, duo d'UEès, né en 1808^ ancien offiekr de 

cavalerie^ chevalier de la Légiaii d'hoaueuP) eaiiasa 

d'une ties phit aictf^ms l^wiilea du Imiç^^ioh Frifd 
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de lu pairie pet VabolitfoQ de rUrédité, U se.priéseiitaf 
en 4843, afix électeiar» de Bourboone-les^Baûis, qui q^ 
pouvaient trouver de candidat, A la Cbamb^e, il ^e 
monUra le plua ferme et le plus indépendant ooiNserya*^ 
tenr. Il vota pour Findemnité Pritchard et défendit spa, 
opinion sur le terrain contre M. le marquis de Cal- 
vière, qui Pavait plaisanté et qui est aojeurd'hni son 
collègue au Corps législatif. Les deux adversaires fu- 
rent blessés. Jusqu'à la Révolution de février, M. le 
duc d*Uzès professa le plus triste attachement pour le 
ministèrt de Tétranger* Quatre ans de retraite loin des 
affeiires politiques auront peut-être modifié son patrio* 
tisme bourgeois et son dévouement juste-milieu. Il 
s'est présenté cette fois aux comices électoraux deTar- 
rondissement où il possède les plus beaux domaines et 
le magnifique château d'Uzès. 

YAST-VIMEUX (Le général , baron). — CharinU' 
ËHférieme.^C'M. de La Rochelle. 

M. Ghatks-Louls Vast-Vimeux , né le 26 octo- 
bre 4787, s'engagea dans un régiment de hussards en 
octobre 4805^ et fit les campagnes d'Allemagne* Trds 
ans après, il quitta la cavalerie pour entrer comme 
sous-lieutenant au 69* d'infknterie de ligne, et passa 
en Espagne, où il ftit blessé d*un coup de feu à la 
jambe gauche. Nommé lieutenant en 4810, il deyint, 
Tannée suivante, aide de camp des généraux Roger et 
Dornès, et fit la campagne de Russie en qualité de ca« 
pittttnetMi ft* ta)ra9s)er$. lia pii:i çt 1» Ae^^mratia» |9 



i 1 4:Qmak«(pf)a . le d^^^ton^yent d^ti iC^ardutT^iÉtii'iisii*' 
d^t* six. lam^ H fat^fnU k h re>itaii»M) iAatoiàlifttS 
parle^ouveri)eine»t^r<xvÎ£(HrQ< RéUUi 9UViltfa cadres 
çn octobre 1849^ il a^é admis d^ bqii^^u^ i'wa passée 
à faire valoir ses droits à la reiraUe« Il 9i.éiélm^é^hà* 
ron le 3i jaavier i8i3, i)fficier de.ia l^égion é^Umuat 
en octobre 1826, commandeur le i9.avril.1843<iLo«9' 
qne M. le général Yast-Yimeux fut élu membre de 
TAssemblée législative, les socialistes lui npr^iohatent 
de vouer un culte religieux au nom de rjgmpej^ur,. fit 
de devoir son élection à riafloeocedes. savons arjsuxya- 
tiques. Sa conduite pendant loute la dnriéeite la Légifi-^ 
lative ne leur a pas donné de déii»eo{Â«tjLeg^i»l 
Yast-Vimeux reviendra sans dpute «oiwne 'iU^Miit 
parti; mais les montagnards. ne i^rant.p)ii9 ||^pour<«Qrp 
nou vêler leurs reproches. Il fi été 9dte9i$«qii^MQr dii: 
Corps législatif. ... u ï "ji-' 

YAUTIER {Abel). — CMwcia»^ ^iGii$.4eIâ«l.a. o 

M. Abel Yautier est .aégociaiit^^à ^Mtti oÉLiV^^oot*- 

cope du coynnierce.des fers et Aea«chffrboiiSkvHfnD(UBèr 

dç bien, ^imé et estimé detoatie moode^ciLtaijëté^ 

porté* depu^ pliisieuTs appées* pax, Its latffra^Bftife^ 



iBnésidenoa de'lffchaiiibre'éa commerce âeCaeii. kvnt 
é\Bçtà§a9dwm^s d^aedt 4 im. I«s Normiitids, fatigués 
do rofipioticien'systémaliiftfe^e'M. Âùmont ThiévilTé-, 
toiir.'ropré8enlàQt, qui siégeait toujours à Téxti'êttie 
gaticke, portèrent lenrâ toiit sur M. Yaotîer. Pour 
ôtre fidèle à son matidat, il vota av«e la majorité pen- 
daat les deux dernières sessions de la Chambre des dé- 
putés; mais la facilUé cfull a mise à se plier aux der- 
nières cireom^tances prouve qull n'est dirigé dans sa 
ligne politique que par le désir de contribuer au réta- 
blissement de Tordre et à l'affermissement d'un pou- 
voir ferme et régulier. 

VEAUCE (Le baron de). — Allier. — Cire, de Mou- 
lins et la Palisse. 

M. Charles-Eugène de Gadier, baron de Yeauce, né 
à Paris le 1*' janvier 1820, est un homme qui réunit 
des titres incontestables à la reconnaissance des popu- 
lations de TAllier. Il s'occupe, depuis douze ans, de 
questions qui intéressent Fagriculture : c'est à lui qu'on 
doit rintroductkui dans le pays des premières ma- 
chines destinées à la fabrication des tuyaux de drai- 
nage, et cette heureuse initiative a permis d'assainir 
des étendues considérables de terrain. Un procès de 
saeoession^ menaçait d'ébrécher sa fortune; M. de 
Yeaaoe vient de Je gagner. Tranquille de ce côté, 
IL le baron de Yeauce pourra se livrer lout entier aux 
seiBftéBsatbires de imitât, qu'il fera bien de commen- 
çât H^teHKer* Son èleetio& était appuyée par Vadmt*' 

84, 



iiiflralîMy mais i\ tùi triomphé m» fe fOMfpn. 
M. le Lorgne dUdCTUIe était sen «eul adversaire, lie 
pèfede M. le baron de Veaqee était ancien oQSder de 
eavaieiie, et ehef d'oacadion d'état-major de h gaide 
«atienaie de Paris; il raeuiot «1.4834, * 

VERCLOS (Le comte de). — faueluse. — Cire. 
d'Avignon. 

Riche propriétaire de Vaucluse, allié au marquis de 
Forbin des Issards, ancien pair de France, M. de Ver- 
clos a été acrepté comme candidat par Tadministra- 
tion, afin de combattre l'élection de M. Léo de La- 
borde. La tactique a réussi. M. de Verclos est un homme 
complètement nouveau, qui pourra avoir plus de sang- 
froid et de patience que M. de Laborde, mais qui 
n'aura jamais plus de patriotisme que lui. 

VÉRON ( Louis ). — SHne. — 0* Cire. 

« J'ai connu dans ma vie les coulisses ie la ràehœ, 
des arts, de la politique, et même les eooKsBei dcf l'O- 
péra, » disait, dans son exposfitloii de prinoi|Mi, le di- 
recteur du Constiiuîi&nneL Jamais vérité pins tnmàm 
n'avait été dite. 

Fils d'un papetier de la rue du Bac, M. Yéxon« M^ 
en 1798, étudia la médecine, elfitttr^ InterM êes 
hôpitaux de Paris en f 821. Le patronage de la QtnnH- 
dienne^ journal dans lequel il avait écrit quelques arti- 
cles, le lit nommer médecin en chef des Mutées 
royaux ; c'est à cet te éminente fonction qne a'esf kmié, 
pouritti, rexercioe delà médecine. M«' Véron (tait 



élialrgë de iâte)" lé pools de la Vîénas dffiMéâkisitlfde 
^ignerTÀiK^lon du lielvédèi'e daM lè (»$ pèées mlfr- 
l^ëséprou^eraîent quelque rëfrèîdiâS6rbeiit.*C'ei9t dàqis 
teslèlsîr^-là qall lui arriva deiixlx)tiheuts;'il iiiTeitta 
la pâte Regnauld, dont la eonfection et Ieééb»l«4mt 
q9fivnenc^ sa fortune, et il conçut, pour h. \^\iié 
grecque, une passion qui l'amena â succéder k LqUy, 
jDomnie directeur de TOpéra. Le succès de Rohéfï-le- 
Piable^ pièce qu'il refusait d'abord de monter, et qui 
ne fut jouée que par exploit d'huissier, le rendit mil- 
lionnaire. M. Véron, devenu propriétaire et éligible^ 
se présenta aux électeurs de Brest comme cai^didat de 
Topposition dynastique. Son échec le rejeta sUr les 
abonnés du Constitutionnel, journal dont il prit la di- 
rection et qu'il sauva, grâce aux feuilletons du Juif 

€TTO,nt. 

VBRMBai. — Céte-d'Or. - Cire, de Dijon. 

M V le général eomte Jules Paulin s'était mis sur les 
nngs poprlâ députatioade la Côte -d'Or. II avait pour 
€iMKurrent M. Yemier, ancien magistrat. Le préfet 
annonça dans une circulaire que la candidature de ce 
dernier ^ait appuyée par le gouvernement. M. le gé- 
. Biérai Pavliu s'empressa de se soumettre à cette déci- 
aîoik..(c Toute question de personne doit s'effacer en pré- 
sence da l'État, » disait-ilidans la lettre par laquelle il a 
lettré sa Candidature. Dès lors l'élection de son con- 
fmrrent i\»t «ssurée. ^ 
:; M» Vemiert né en 1815, fut d'abord procureur du 



VA à GhAiaii<^r-Saôiie; U paasâ edsûile «a pat«|àet 
de la cour d'appel de Digqo comme fiab^titut da piocft- 
teiir généra^ ioncdoiis dont il se démît en tôtô. Cet 
homme, reeûmmandable parses lumières iet tes bodnes 
qualités^ e9t adjoint ft la ta&irie de Dijon. 

YIARD (Le hatm).'^ Memihe. «- €lrew de Tdul. 

M. Viitrd (Leiiis*Reaé) est fils d*Qti ancien député 
du ti&» état aux états ^néraux de 17B9, qui foc 
neminé finatews fois, mus l'Empire, président des 
assemblées électorales, et qui a reçu le titre de baron 
en 4B15. Né à Pont-à -Mousson au mois de décem- 
bre 4795, il entra d'abord dans Tadministration des 
contributions indirectes, dont son père était directeur 
|)our le département de la Meurthe. Son emploi ayant 
été supprimé en 4845, il étudia le droit, fut reçu avoc&t, 
et ne remplit plus désormais que des fondions gra- 
tuites. Il a été suppléant du juge de paix en 4828« 
commandant de la garde nationale jusqu'en 1854, 
membre du conseil général de la Meurthe pendant toute 
la durée de la monarchie de Juillet, directeur de la 
Caisse d'épargne et membre du conseil municipal de 
Pont-à-Mousson jusqu'à ce jour. Il s'est occupé des 
améliorations qu'il y avait à apporter à la situation des 
habitants des campagnes, et il a approfondi la question 
des propriétés communales, qui pourrait avoir tant 
d'influence sur leur bien-être. Élu représentant de la 
Meurthe à TAssemblée législative , il s'est uioiftrç 
homme 2»iit^<iie.etindi^eQdaiit. ^ . . ? '. 



yiLLEMEUV£ {Geoffroy de). — Aime. - Ciic^ 
de Soîsaons et Château-Thierry. ' 

C'est te seul député de rÂîsue qui en soit au dârat 
de la tie parleuieutaire. Si Toa en croit la circulaire 
du préfet, M. de Beaumont-'Yassy, pour appuyer Té- 
lection de ce candidat du gouvernement, il est animé 
de cet esprit d'oi*dre, de conservation, de tradition 
gouvernementale qui a formé la base de la pditique de 
Louis«Napoléon depuis le 2 décembre; il secondera de 
tous ses efforts la tâehe difficile quelle prince prési- 
dent s'est imposée. 

WATEBLED. — Pas-de-Calais. — Cire, de Mon- 
treuil. 

Qui ne connaît les monstrueuses affiches dont les 
murs de la capitale ont été couverts, après la Révolu- 
tion de février, pour recommander aux citoyens élec- 
teurs la candidature perpétuelle et universelle de 
M. Watebled à toutes les fonctions, depuis celles de 
caporal de la garde nationale, jusqu'à celles de prési- 
dent de la République. On y promettait la destruction 
de tous les abus, la suppression de toutes les misères, 
le bonheur complet de Thumanité. Ce nom de Wate- 
bled, nous l'avions pris pour un mythe; c'est bien, à ce 
qu'il parait, une réalité. Le député du Pas-de-Calais 
est un ancien notaire, aujourd'hui propriétaire à Ar- 
ras, et membre du conseil général du département. 

W£2^D£L (De). — Moselle. — Cire, de Briey. 
M. le baron de Wendel, maître de forges à Florange, 
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près de Thionville, possède aussi à Daspieh deft mon- 
iios à grain et à tan. â*€»t Hii xkhe propriétaire appar- 
tenant à une famille estimée dans le pays encore plus 
par ses principes politiques et religieux, et par ses 
bienfaits, que par son immense fortune. 11 était mem- 
bre ft^ cpif^il ^f <^<raj êf\9, Wosfl jf, |pi36fuc M iion- 
citoyenslui ont confié, en 1849, leur mandat législatif. 
Il a toujours voté avecle parti ippdérç^ et s'est rallié un 
des premiers au nouvel ordre de choses. 



DÉPUTÉS DÉlrilâSIONNAIRES. 

HÉNON (le docteur).— iîfcdne.—l'^drc. de Lyon* 
Le gouvernement avait adopté pour son candidat 
M. Olivier, notaire. Le parti démocratique lui opposa 
M. Hénon, médecin, que ses opinions avancées avaîèiït 
fait choisir pour chef. Le scrutin du 1^' antrsnifr donna 
pas de résultat. Alors les socialistes convoquèrent le ban 
et Tarrière-ban, M. Jules Favre écrivit même une lettre 
pour appuyer Télection de son coreligionnaire politique. 
Au scrutin de ballottage M. Hénon a obtenu 43,64^oix, 
tandis que son concurrent n*a réuni que ($,596 suffrages. 
On assure que Télu ne viepdra pas siéger au Corps lé- 
gislatif. 

Nous apprenons à Tinstant que M. BÉiiOM vient 
d'être déclaré démisçipnpaif e , a^iys) que MM. Garîtot 

et CàVAiGNAC. 



Il 



LISTE . 

DES 

■ " - ■ , . 

DfirUTÉS AU t9tn LÉdSLilTir 

AVEC Um$ AnftESStS. 



Ain. 

MM. Delormet. rueLaffitte, 20 

Jonage (Yon De], place Tendftme, ^. 
Boéin, dté Bergère, #. 

AISKB. 

Hébert, rue MojaiUifibor, 27. 
Oambacérè^s (De), me Saini-Dominique, 129. 
Debretanue , rue de ia CVmoMtle, 14 
YiUeneuTe (Geofiroi de), rœ GaiUoD, 13. 

ALI.IER. 

Yeance [Baron de), rae Neiive-SainUAiigiiilin, 8K. 
Doimaroiii, rae de Lille, S7. 

ALPES (BASSES-). 

Fortoul (Fortuné), au niniitère de la marine. 



9IM. Faure (Auguste), rue Saint-Honoré, 354» 

ARDKGHE. 

Chevreau, rue Bellechasse, 66. "] 

Rochemure (De}, rue de Lille, 26. 
BoHiy^'Aiiglaa, rue Rm&fart, 3. 



Riche, rue des Trois-Frèrei, 7. 
Ladoucette (De), me SaiDt-LaKare,58. 



ARIEGE. 

Didier (Henri), rue de Hanovre, 21. 
BiUault, au pabâs Bourbon. 

AUBE. 

Rambourgt, rue de Richelieu, 41. 

Maupas (De), rue Neuve-Saint-Augustin, 55. 

AUDE. 

Roque, rue de Grenelle» 56. 
Alengry, rue Gasimir-Périeryll. 

AVfiVIION. 

Giroux (de Busareugne), place Rdfale» 28. 
Galvet-Rogniat, rue CasUglione, 8. 
Nougarède, rue de l'Université, 24. 

BOUCHES-DV-RHONE. 

Ghantérae (Dé), rue Neuve-Saînt-Augustin, 67. 
Rigaud, rue Casti^iione, 6. 
Remacle, rue Louis-le-^rand, 9. 

CALVABOS. 

Vautier (Abcjg, rœ d'Eiifer, àô. ,. . .^^ ;. ., 



MM. Houdetot [Comité '&^Jtiiéé» h<MhkfiO, 

Leroy-Beaulieu^rue . ÇroU-des-^Petits-Chaa;ïpa ♦ 
Caulaincourt (îfaifqulis ïBe); rueSaiiri-Lazatë;^. 

Cantal. 



Pariea (Hippolyte de)i'Tue du Bfic, 35. 

Guéronnière (Arthur de la), «^benssée d'AnUn, 58 bis* 

Gellibert (Général), rue de Lille, 59. 
Lemercier (Le vicomte), rue de Lille, 54. 
André, rue des Bons-Enfants, 20. 

CHARENTE-INFERIEURE. 

Yast-Vimeux (Général), au palais Bourbon. 
Chasseloup-Laubat (De), rue delà Bienfaisance, 11. 
Eschassériaux, rue de Luxembourg, 22. 
Lemercier (Le baron), quai Voltaire, 23. 

CHER. 

Duranty (De), rue des Trois-Frçres, 9. 
Bidault, rue Saint-Honoré, 375. 

COURÉSB. 

Favart, rue diiPort^Mabon, 10. 
JouTenel (Baron de), rue Pigale, 11. 

CORSE. 

Àbbatucci (SéYcria), au ministère de la justice. 

COTE^D'OA. 

Vemier, rue Louis-le-Grand, 1. 
Ouvrard (Julien), rue de la Paix, 1. 
Louis-Bazile, rue Neuve^aint-Auguçtin, 53. 



COTBS-IIV-II0BD. 

MM. ThieiiHen, boalevard db la Madeleine, 17. ^ 

Le Conte, me de rUniversité, 36. 

Legorrec, rue Saint-Lazfi^ 102. 

La Tour (Gustave de), rue de GreneUe-Saint*Gennaiii, 16. 

Bigrel, quai YolUdrei 25. 

CftEtSE. * 

Delamarre, rue Notre-Damerde^râce,2. 

Sallandrouze de Lamoraaix, boulevard' Poissonnière, 25. 

]>oi(0oairB. 

Dupont (Paul), rue de Grenelle-SaÎQUHonoré, 45. 
Debelleyme, rue NeoTê-des-Mathunns, 58. 
Taillefer, rue Neuve-Saint-Roch, 39. 
DusolUçr, rue LarochefoucanlA, 31 . 

Montalembert (Comte de), rue du Bac» 40. 
Demesmay, rue des Saussay^s, 12. 

DROmE. 

Sapey, rue Saint-Dominique, 74. 

Monnier de la Sizeranne, rue Neuve-des-Capucines, 15. 

Morin, rue de la Madeleine, 89. 

sens. 

Albuféra (Duc d'), place Tenâfônlè, 17. 
Montreuil (Comte de), rueTaranne, 10. 
ÂijusoH (Comte d'), rue Greffulhe, 8. 

EURE-ET-LOIR. 

Argent (Marquis d*), rue de RitéH, 'ZS. 
Normand (Colonel), rue Caumartin, 61. 

FINISTÈRE. 

M^pvnan ^De), r^e $aint-Niçolis-<l'A<)tiOt n« ^ 
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. G<)U8eil, rue Gaillon. ^. 
Tromelin (Oe), fue du Uixembouii;, ^. 
Bois, rue Kougemont , 4. 

GAKD. 

Gumier, rue de Beaune, 5. 

Uzès (Le duc d'), rue de la Chaise, 7. 

Galvière (le marquis de), place Bellechasse, 19. 

GARONNE (HACTB-). 

Tauriac (De), rue des Ch«m^->É1 jsées, 13. 
Perpessac, rue des Ghamps-ïlyseès, IS. 
Massabiau, rue Saiot-Houor^ 130. 
Duplan, rue NeuTe-^int-Au^stîn, 55r 

GERS. 

Belliard, rue Neuve^es-M^Uuirins, 70. 

Lagnngc (comte de], bouleyard de la Madeleiiièf 17. 

Granier de Gassas^nac, rue Saint-Fèorentin, 4. 

GIRONDE. 

Montané, rue Grange-Batelière, 15. 
Travot (Baron), à laBamnie. 
' Thiérion (Colonel), au palais de Saint-Gloud. 
Schyler, quai Voltaire, 19. 
David, petite rue du Bac, 10, 

■RRAHiT. 

Parmentier, décédé. 

Roulleaux-Dugage, rue NeuTe-des-Capucines, 19. 

Hue (Baron), riid de la Paix, 17. 

II.U!*BT-yiLAIJIB. 

Pongérard (De), rue Neuve-des^Maikurins, 17. 
GaCrarelU (De), rue de Varennes, 58. 
K«rdr»l(A<iiken d»), rus llonlhabor. Tt 

Pwc|os, rue Harlnux, f . 



f u 



Ml • runmBr i.viojf 

MM. Bryas (Comte de) , rue Saint^-Dodâttipie. â5C • . r / < » V iV 
Delavau, rte Pettetier,i3. ■ ' -: . ^ 

INDKB-ET-LOiRE;, . "^ 

Gouin, rue Tronchet, 5, • ; « , 

Flivigny [Comte de), rue ^es Saussayeâ, 9. 

Richemont (Paul de], rue BlahdiQy 40. .^ J 

ISERE. 

Arnaud, rue Richelieu, 43. , . . 

Devoize, rue du Cirque, 9. 
Flocard de Mépieu, me Richepause', 1i. ' 
Faugier, rue Richelieu, 43. 

JURA. 

DallQZf rue Rellechasse, 31. 
Charifier, rue des Trois-Frèrea, 15. 

LAKDftS. 

Marrast (François), rue Jacob, 12. 
Gorta, place de la Bourse, 46. 

LOIR-ET-GHER. , 

Clary (Le coopte], rue de Courcelles, 12. 
Grosnier, rue Neuve-Saint-Àugustin, 79, 

liomR.- 

Bouchetal-Larocbe, rue des Frondeurs, 6.' 
Dumarais (Colonel), me Neuve-Saint-Auffriititt; 49. 
-Balay (Jules), bonlevArd des Italiens, ZObU. ' '"^ 

LOIRE (HAUTE-). 

Latour-Hauboorg (Marquis de), ruede layUlfr-rÉTéqqe, 14* 
Boinettf (De), rue Mogador, 10. ' '" 



' • t j 



,)".;î 
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LOlRK-IlfPÉBIEURE. 

MM. Garnier, ]aulef*pA Vontmartre, lé. 

Favre (Ferdinand), rue de rtJnWenité, 31. 
Desmars, rue de rÙnÎYersité, 14. 
Fleury (Anselme); tM â'iknlinj 49l ' 

I.OIBET. 

Laçage, rue de Bèaune, 6. ' 

Tarente (Duc de), rue de Ponthieu, 4. 

LOT. 

Lafon de Gaîx, rue de Lille, 59. : 

Deltheil, rue da UUe» 5. 

LOT-ET-GARONNE. 

Noubel (Henri), rue dellTnîversiié, 85. 
Laffite ^Charles), rue SainUUonoré, 355. 
Richemont (Yicomtç de], rue de l'Université, 36. 

Renouard de Busaièrei rue Duphot^ 6. 

MAINE-ET-LOIRE. 

Duboys, rue de Vemeuil, 9. 
Rucher de Chauvigné, rue de TUniversité, 22. 
Louvet, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 124. 
Civrac (de), i*ue de Varcnnes, 63. 

HUOiCBR. 

Rergolay (Her^é de), rue de Yarenne», 58. 
Saii4-Germ4in (Hervé de], rue Cisalpine, 9. 
BroBicr, rue Notre-Dame-Kles- Victoires, hôtel National. 
Meslin (Général >, rue Beilechassc, 50. 



MARNE. 



k » 



* Godard, rue Trôncbet, 1. 



. • •-« 
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MM. Parchappe (Général), rue Bsose-nlu-RcaBpart, 66. 
Soullié, rue de RidieHea, 65. 

HAftJSB (Hâtr»-]. 

Lespérat (Baron de], rué du Girqtté, 13. 
Ghaacbart, rue de rOueêt, 49. 

MATlpIINB. 

Davivier (Général), rue Casimir-Péri^r, 27. 
Mercier (Tbéodare), riie de la Yille-l'Êvêqae, 6. 
Ségretain, rue d'Alger, 4. 

BIBUETHE. 

Drouot, rue Jacob, 39. 

Baquet, rue d'Âumale, 15. 

Viard, rue des Gbamps-Éiiaéea, iSk 

VEIBK. 

Collol, rue de Liixembourg, 9Û. 
Briot deMontrémy, rue de Beaune, 7. 

MORBIHAN. 

Jolivet Castelot, rue Lafitte, 32. 

Labaichois (De), rae Basse-du-Uempart, 32. 

Gbampagny (Comte de], rue des Champs-Elysées, IS. 

MOSEIXB. 

Hennoqne (Colonel), rue des Postes, 2f8. 
Wendel (De), rue de Clichy, 49. 
Geiger (De), rue du Danpimi^l. 

HléVMS. 

Petiet {Général), m^Caumartiu, 54, 
Lepelleticr d'Àulnay, rue de k'Uaiyersité, $. 

NORD. 

Legrand, rue et bôtel d'Anlin. 
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MM. DesfiM, pasm^ecfôs Petites-Écuries, i 5. < 'v' 

Lemaire (Philippe), rue Jdan-fiart, 8. 
La Grange (Barou dfii}. faubourg Saint-Honoré, 107. 
Glebsattel, place de la Madeleine, 8. 
Choque, rue du Cirque, S5. 
Seyaouz, rue de Joubert, 10. 
Merode (De), rue de Grenelle, 91. 

OISE. 

Moucl^y (lîuc de), rue d'Âstorg, 10. 
Planct (De), rue Saint-Lazare, 7. 
Lemaire, rue Saint-Georges, â. 

Mercier, rue Richepance, hôtel du Danube. 

Descorcbes (Marajuis de Sainte-Croix), rue Richelieu, 17. 

Torcy (Marquis de], rue Tronchet^ d. 

PAS-IIE-GALAIS. 

Herlincourt (D'), mêlas Cases, 24. 
Lequien, rue Tanncau, 30. 
Hérambault (D'), rue d'Aljîer, 5. 
Lelebvre-Hermant, rue Casimir Périer, 11. 
Watebled, rue d'Alger, 5. 

Pirr-DE-DOME. 

Chazelles (De), rue Saint-Dominique, 82. 
Morny (Comte de), «tenue des Champs-Elysées, 5 . 
Dumiral, rue de Beaune, 5. 
Pierre (De), rue de l'Arcade, il. 

PYRÉNÉES (BASSES-;. 

O'Quin (Patrick), rue Neuve Saint-Augustin, 46. 

Planté, rue des Tournelles, 56. 

Ëtcheverry (Jean-Baptiste), rue des Saussayes, 14. 

PYRÉNÉES (HAUTES-). 

Dauzat-Dambarère, rue et h4tel du Mail. 
Jttbinal (Achille), rue L«ufois, 10. 



-»fe- 



FY|W 







•♦♦ 



t 



MM. Dunad (Ja<lM)|.<w iicBTO^eV'MaliiimHk^" . > 



.j«is.c»A*-i.-\:t'U:.7.:;^, 

Renonard de Ba8sière^^eeV<9Hléim^i3<{.>3-;aO 
Coalaax, nie Q|efaclic«« i7. ' ^ - «'.-..r - '«3;f 
Hallei4:iiparède (Biînâ)» me a»iiÉhPl«i«»lim.7} / 
Beoqaet, rue Saint-Lazare, 15. 

Miffeon, plafce Veariâoiéi 14& -.f J-tru l 

Remach fils (De); tue Bashslkii* hôteide" 

Lefébore, rue Trouchet» âé. ' . ;•- 

Ruo;^E. ;. '.; , :.. 

RéyeO, rue det^îBesk^d^.llIt^p^, 12. 
Hénon, à Lyon ; démissionnaire. 
Dngas (Henri), nit^BaiSiMin-^eiiipâH; 4ft:. 
MortenMh ' (Itorqylrde) y me M atignm»^. 13« - ^ ^ ^ >. 

SAONE (HAUTE-). * . - - 

Andçlarre, me de Beau n e , 5 . ' 
GraiÉBiont (Le marqats de), i^ cfé liAleV fftl « - ^ 
.*«ttt, à la Sateôtrià-e. -^ - 

' ' - . SAQlV»«T-LQIBBv-' .^ t 'zq'ilsl 

Barbanlane (Coio^<lf)| qp^ J^l|^re, 7. 
Schneider, rue de Provence, 72. / - , . 

Brunet-TOnon mntn\\ rue Royale; ?.•' ? ' ^^r,{ 
Morelon de Chabriîlan, place Vend6ïnti,-'H^.^"'" ^^' 

S.4ttritE. 



Rogé (Le g<^nérai). faubourg ^^^BotlDfivlId;^^^ 
LanglaiSr, Hiede SWne, '45. - : - --' •- "'• ^' 
Talhouet (De), rue d'Ai^ôp-8aiïiUU^iMrd, 9S;' , ^ 
Beauyeau (Le prinoe'litkifé de}, i^ede^Cbaffl^'fkHpsIe», i2. 

SEINE. 

Guyard-Delalain, rue Castiglione, iO._ ... »i> 



MM. Derinck, T^39Mf$wiH.m^/ .-. • - 

Ga?aisnac (Eugène), rue du Helder. 17; d^î^nonnaire, , 
(^rii(^/ rdèTrôndhct, li; itémÎMÎoaMfre. "- 

Perret, place des Vmq9» ^ 
Foaché-Lepelletier, fl XaTei f Seine). 
Lanc^neliih^iiii BMitde, 34. 
KoBoigswarter, me SainM^eorgea, 38': 
Véroa (Uvifl,) rM de Rivoli; Ift. 

SEINE-INFÉRIEURE. 

LeTayasseur, rue de lâ t^ausséè-d'Antio, 68. 
Qneaoé (Henri), rue Saifit-1>oniiiik|tter 82. 
IteMkei^ rtte Saint«4}uiUaBttie, i8. 
Lédier, rue de la Madebeme, 55. 
Mortemart (Vicomte de); rue.d'Iéna, 23. 
Ancel (Jules), rue du Gmioe, 13. 

aEnrE-ET-BfARUe. 

BeauverM (De), ne Cb.iuchat, 18. 

Gareau (Eogèoe), ru0 Basse-du-Renipart, S6. 

Bavoux (Evariste), rue des Pyramides, 3. 

SEINE-ET-OISE. 

Garuel ^ Saint-Martin, rue de l'Uni versité» 523. 
Darblay jeune> rue des VieiUes-EtoTes-Saint-Honoié, 16. 
Gouy (Alfred de), rue NeuTe-des-Matburins, 96. 
Debpalme, rue.Iléuf»-Saint«>Aagii«tin, 5. 

siTBES (DEUX-). 

David (Ferdinand), rue de VUniTersiié, M. 
Chaotin-Lénardîère, rue de Ménars, 4. 

AUatti» me du Porl-Mabon, 8. 
Tillette de Clermoot, me du Pod-MbiluNi, 9. 
Connefi» (D^ctear), à l'Elysée. 
' .M&«BarrCp ni« ée* Jeûneurs, 27. 
Ràndoing, me Mogador, 5. 

TARN. 

Gisclard, me de Lille, 76. 

S5 
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MM. Carayon-Latour (Le baroa), rue Royale, 11. 

TARN-ET-GAKOHIfE. 

Janvier (Élie), rue Saint-Lazare, 34. 
Bebnootct, rue^Hgale, â. 

VAR. 

PartDuaeaiK (Vicoqito), rue Tropcfai^t, 19. 
Portalis (Jules), rue L^voisier, 22. 
Kervéguen (Vicomte de), rue de Clîcby, 28. 

VAUCLUSE. 

Yerclos (De), rue Verte, 3. 
Millet, rue Caumartîn, 15. 

VENDÉE.. 

Sainte-Hermine (De), rue de Bourgogne, 53. 
Leroux (Alfred), me Taitbotft, 51. 
Bouhier de l'Echiae, rue Taraaiie, 12. 

VIBMME. 

Bourlon, rue Pigale, 18. 
Chailes Dupoat, rue de Lille, 57. 

YlEflTNB (liAifrE^J* 

Nonnlhier, rue de Bourgosne, 45. 
Tixier, rue de Greneik, 54, 

V0S€B8. 

Boursier de Viller, rue de Suresnes, 9» 

Aymé, rue de Beaune, 5. ^ . « . ,j» 

Ravinel (De), rue de Grenelle -Samt-Germam, 115. 

Tenus. 

Larabit, rue des Sainto-Pères, 7» 

Bertrand, rue des Saints-Pères, 25. ^ 

liccomte (Eugène), rue de la Chawaséé-d Antin, «7. 



1/ 
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STATISTIQUE DIT Ci>IIPS tiOISI^ATI r. 

liC Gorpis légiilatif compté daBs son sein : 

1® Soixante-quatorze membres de PAssemblée législa- 
tive : 

MM. d'Âlbuféra, Âlengry, Aneel, André, fiavoux, 
Belliard, Bertrand, Bigrel, Bîllault, Bonbier de TÉ- 
cluse, Bûcher de Ghauvigné, de Gambacérès, Garrot, 
de Gauiaincourt, GaTaîgnac,' de Ghasselonp-Laubat, 
Chauehard, de Ghazellest Choque, Glary, David, 
Debretonne, Delavan, Demesmay, Descat, Desjo- 
bert, Desmaroux, Desmars, Escbassérianx, Faure, 
deFlavigny, Gouia, de Gramoiont, Hébert, d'Hé- 
rambauU, Hervé de Saint-Germain, d'Hoodetot, de 
Kerdrel, Lacave, Lafon deCaix, de Lagrange, Las* 
glois, Larabit, Le Gomte ( de TYonne), Legerree 
Lélut, Lemaire ( de TOise ), Lemercier, Leqoien, 
i,espéi*ut, LeroytBeaaIieu , Levavasaeur, Loaver, 
Marrast ( François ), de Mérode, Mtgewi, de Mon- 
talembert, de Momy, de Mortemart, de Moueby, de 
Plancy, Randoing, de Ravinel, Renouard, Riche, 
Rogé, Seydoux, SouUié, de Talhouet, Thieullen, 
Tixier, Viard, le général Vast-Vimeux, de Weodel. 

2^ Hnit membres de l'Assemblée constituante, qui 
n'avaient pas été réélus pour la Législative : 

HM. Allart, Bidault, Baudin, Dussolier, Favart, 
Worin, Taillefer, TUlettç (deClerwQnt), 
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3* Quinze ancieuii^iM^^wnvaieDt point [siégé 
au pslaù Bourbon depuis la chute de la monarchie : 
MM. Buissy^'Anglaa, Brunet Denon, Deltbeil, Hallez- 

Baziie, Te bai'ou Mercter, Monnier ae fa Sizeranne, 
Benouard de Bussîère, BiçhemonI de Tombe-BiEut, 
Schneider, le marquis de Tore?, le duc dljzès, Yau- 
lier.,(AI>el)..- - ■ .■ , .,- : ? i:^.?,fl- aj 

Il y a donc cent soixante-deux députés du Corps 
légisiatir qui débutent dans la carrière parlementaire . 

Sur ce nombre, plus de sniiante, et entre aalrrg les 
trois député* des Bouclies-du-Rhdne, sont des maires 
de création postérieure à 1S48. Au lien.dfi^^mide 
père* eoaicrilt, que donna à ses législaieurs Romuji}!^, 
ne serait-ce pas plu 
&odrait donner aui 

Dans la séance d 
Caraot et Hénon < 
pour ntaa de serm 
tion de foDCtipns ii 

I . ■■[Il' ah s-jLipines 






3.....;.-. :.| ,„,...RÉlCa^.T-. ..^.-.X.-.^-T 
FODB lÉGLn 

LE PBéBIDBHT DR LA séVDBLIQCE BT LB COnBIL B' AaT. 



Louis-Napolëun, président de la République fran- 
çsise, 

VU l'art. 4 de la CouMîtiumn ■ 

GoDsidéTant qu'au m 
l^latir vont eulrei' dai 
psrlB lÏB régler leurs n 
Ré^Mtqiie et le couse 
niéttiCdt à résprit de la 
gaoîques de leurs travaux, 

Décrète : 

TITRE PBEHlËRv — Bit-eoiutil d'Etat. 

Art. 1". Les projets de loi et de séuBlus-cousuIIeg, 

les règlements d'administratioB publique préparés par 

tel 4il''<éreaia départemenu miaisi^riels, sont Boutnis 



r aiiiaiétldcBt dd It MpiMi^Mv^iw 4ef reiset divotte- 
■Mirt»«u lesiût adittser par le mkistipe d^SlatMimse- 
fiésîâcot du oooaeil 4'Slat. 

Art.2. Les ordresdu jour des 8éancesdaœiMeil4!Sfat 
iaiift'«Bv«yés 4 Fâva^r® an mimtrt.d'^Bial» tt la jriee- 
ppMleatdu«Dfmtté'£tatf)oaniHtàce queocsiiiwilre 
smtioiycHinainsé'eftlMii» aille 4ie.l8ut Ci qui om- 
cerne rexamen et la discussion dts fmj/tU de ioî, des 
sénalos-consultes et des règlements d adflûiiÎBtratioQ 
publique envoyés à Pétaboration du conseil. 

Art S. Les projets de loi ou de sénalu^-oonsnltes, 
après avoir été élaborés an eomeil d'Etat, oonformé- 
ment à Tarticle 90 de la Constitution, sont remis an 
président delà République par le Tîce^résidentdu eon- 
«feU d'Biai, qui y joiM les noma des oommia«irea cpi'il 
propose pour en soutenir la discussion dotant leGarps 
législatif ou le Sénat. 

Art* 4. Un décret âm président de la RépnbliqiM or- 
donne la présentation du projet de M an Oûrpslégia* 
lattf» on du sénatua-oonsurite au Sénat, et noaikne les 
eoDseillers d'Etat chargés d'en soutenir ladisoessie»» 

Art. 3. Ampiioiiao de eo décKt catiranaaise, avec 
le projet de loi ou de sénata»eonsalteçauGért»t|%is- 
latif ou an Sénat, par le ministre d*Etat. 

TITRE H. — Du Sénat. 

Aatî. 9. Pendant la d«rée des sesriotis, le Sénarse 



rémil mst la eonvocatiMi de 90B président. Quand la 
lessim «al dose, les réankiiis du Sénat ne peoTent 
aToir lieu qa*en tertu d'an 4é0ret spécial du président 
de la République. 

An. *f . Le Sénat le divise, p» la voie dn sort, en 
elB^ boreattii €es tareaux exaneiineni les propositions 
qui leur sont renvoyées^ et élisent les conu&issions qu'il 
yalieudenoauneri 

CHAPITRE II. — Des projets de loL 

Art. 8. Les projets de loi adoptés par le Corps légis* 
latif, et qui doivent être soumis au Sénat, en exécution 
de Tart. 25 de la Constitution, sont, avec les décrets 
qoÊ nomment ka eonseiHers d'Etat ehargés de soute- 
nir la discoasion, transmis, pur le ministre d'Etat, au 
président du Sénat, qui en donne lecture en séance 
générale. 

Art. 9. Le Sénat décide immédialeroent, par assis 
et levé, sll est nécessaire de renvoyer le projet de loi 
à la discHBsiwi des bureaux et à l'examen d'une corn- 
missîaB) on s'il peut être, sans cet examen préilmi-* 
naire, passé outre A la délibératiaii en séance générale. 

igrt^ iik Le Sénat n'ayante statuer que sur la ques- 
tion de promulgation, son vote ne comporte la présen- 
lation d'aucun amendement. 

Art. 1 i . Au jour indiqué pour la délibération en 
séance générale, le Sénat, après la clôture de la discus- 
sion prononcée par le président, vote sur la question 
de savoir s'il y a lieu de s'opposer à la promulgation. 
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Ar. 12. I^ ToU ii*est pas secreL II e^ pm ^ la ||tt- 
jorité diâoiné par un nombre de fôtantç. son^ne^^ 
la nuMtié dé celaî des membres da Séaaî ; smoBL ii W . 
nm et ddt être reeommencé. ,_ ^ , , 

Art. 15. Le vole est recensé par le secréûîrç au SÎ:. 
nat^ assisté de deux secrétaires élus pour cbaque scssEqu.^ 

Art. A 4. Le président du Sénat proclame en ces te- 
rnes le résultat du scrutin : Le Sénat s'oppose ou û ^> 
ntU ne i*oppose pas à la promulgation. 

Art. 15. Le résultat, de la délibération est transmis 
au ministre d*Etat par le président du Sénat. 

OUAPITEK ni. -* Jks âénatm-ccmMtés, 

Art. 46. Les sénatus-oonsaHes r^ant les objets éau- 
mérés dans Tarticle 27 de la Constitution seront déli- 
bérés, soit sur la proposition du président de la Répu- 
blique, soit sur celle d'un ou plusieurs sénateurs. 

Art. 17. Les projets de sénatns-consultes prc^&és 
par le président de la République seront portés et \m 
au Sénat par les conseillers d'Etat à ce conunis^ <^^°r. 
tés dans les bureaux, et examinés par une commission* 
qui en fera rapport en séance générale. ^'' 

<km ffavonai^ de rinîtiatm dessénatonp bslixoêL 
lus en séance générilei^u!aiitiinl^e la prise en consi- 
dération en aura été autorisée par trois au^ moins des 
cinq bureaux. Dans ce cas, lé texte en sera' înnneiia- 
tement transmis, par le président du Séna'f, ki^'^ffîtUi^^ 
ti-e d'Etat, et une commission sera tiÔftiiii|é/âiQfôé^ 
Utst dit ett l'article précédent, -■'-'i^j;-;^^ 'ni'' 
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ATI . If .,Xeà amendi^menis prop^piçés.^^ fe^jfOJ^PlÇ 
s&a%-^onsulle seront, Jusqu'à roiiyerfljijf^L^i^^ 
liolrâtiôn en séance générale, renvoyés ]^ip Je .prjé^j^ 
dei^t du Sénat à la commission , qui expf'in^ra.^n 
avi^'^ sbil dans son rapport principal,. soU dans unTa^k-, 
port supplémentaire.^ Les amendisnients pr9dui^ pen- 
dant la délibération en séance générale i)e seront Ips 
et développés qn^aulant qu'ils seront appuyés parçiuf). 
membres. 

Le texte en sera toujours, et à l^avance, communiqué 
anx commissaires du gouvernement. La commission a 
le droit de. demander qa'ayànt le voteTamendement 
lui soit renvoyé. 

Art. 19. Le vote, soit sur les articles du projet de 
sénatus-consuItC; soit sur son ensemble, a lieu confur- 
mément aux art. 12 et 15 du présent décret. 
Le président en proclame le résultat en ces termes : 
Le Sénat a adopté, pu le Sénat n'a pas adoptf. 
Art. 20. Le résultat de la délibération e^t porté au 
président de la République par le président du Sénat 
ou par deux vicé-préj>idents qu'il délé^ne. 

iomauitUrtindÊ: 

Art. 21. Corsqn'un acte est déféré comme inconsti- 
tutionnel par le gouvernement au Sénat» le décret qui 
saisit le Sénsit et qui nomme les conseillers d'Etat de? 
vant prendre part à la discussion est transmis par Je 
naioUlre d*£tat an présideot du Séoat, 



Les boréaux emnisent celle demsiitle et nénntient 
«ie«oiBiimstoii, fwr le rapport de Isqueile H'e^i prô* 
cédéaa vole, ctmfonnénieiit «ox art. 4ff él 43 €u ^é^ 
aent oéerct* 

Le prëflideiit preelame le résultat en ces termes: 

iâ Sétua mminHmi on «na«fe. 

Art. 28« Si riiiconnHatlontialIté est dénoneécr par 
une pëtitioii, ii est procédé de la vnéme manière. 

Toutefois, et préalablement, la pétition est lue en 
séance générale : la question préalable pent alors être 
proposée, et, si elle est admise, le président prononce 
qu'il n*y a lieu à plus ample informé. Si la question 
préalable n'est pas admise, le président da Sénat en 
avise le ministre d*Etat, la pétition est renvoyée dans 
les bureaux, et il est procédé comme en Tarticle pré- 
cédent. 

Art. ^. i,a décision du Sénat est transmise, par les 
soins du président, au ministre d'Etat. 

CHAPITRE V. — Rapports au président de la RépubU- 
que sur les bases des projets de loi éTun grur^d intérêt 
national. 

Art. 24. Tout sénateur peut proposer de présenter 
au président de la République un rapport j^osalit les 
bases d'un projet de loi d'un grand intéi'êt national. 
La proposition est motivée par écrit, remise au prés!» 
dent du Sénat, imprimée, distribuée et, renvo^ dumi 
)e9 twreiiux, 



Art* 2£^. Si In»'» bureaux au moiii» août éHivis à% la 
prise ep coosldiératiaD, le présûieDl da Sémt «o avise 
le.u^inistre d'État* Une commissioa est nonmée dans 
les bureaux^.et cette commission rédige le projet de 
rapport à envoyer au président delà République. 

Art. 26. Ce projet de rapport, imprimé, distribué, et 
transmis à ravance au ministre d*£tat, est discuté en 
séance générale. Il peut être amendé dans les formes 
prévues par rarticle 18 du présent décret. 

ArU %7. Le vote sur Tadoption ou le rejet du projet 
de rapport a lieu conformément aux art. 12 et H 5 du 
présent décret. 

Le président du Sénat proclame le résultat en ces 
termes : Le rapport est adopté ou le riqpfwrl n*eU pas 
adopté. 

Art. 28. S*il y a adoption, le rapport est eavoyé par 
le président du Sénat au ministre d'État. 

* 

CHAPITRE VI. — De$ propoiitwns de modificatioM à 

la Constitution. 

Art; 29. Toute proposition de modification à laOen- 
stitution, autorisée par Fart. 31 de la Gonstituiioa, ne 
peiU éti« déposée par des membres du Sénat qu'sMtant 
qi^elk est sigoée par dix sénaleun au moiitt. Quaai 
une proposition est déposée dans ces conditions, il est 
pvocédé, conformément aux art. 2f7, deuxième et troi- 
sième pavagrapbes* 18 et 10 du présent décret. 

Le résultat de la délibération est porté, par le prési* 
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doM Ai fiéiwf, tt piMdeBt de It MpriM^[É6, 
sriw, cBttbniéflKiit à Tarf . SI d€ Ié CSni^Hiilioii. 



CBtflTBS Tll. — ' MlilfoM. 

Art. 30. Les pétitîoiis adreuées an Sénat, eonfor- 
tnémeiit à Tartide 45 de ta ConstitutîoD, sont exami- 
nées par des commissions nommées chaque mois dans 
les bureaux. Le feuilleton des pétidons est lonjoars 
communiqué à Favance au ministre d^tat. H esl fût 
rapport des pétitions en séance générale, et le vote 
porte sur l^ordre du jour pur et simple, le dépôt an 
bureau des renseignements ou le renvoi au ministre 
compétent. Si le renvoi au ministre compétent estpro- 
nonce, la pétition et un extrait de la délibéraiion sont, 
par les ordres du président du Sénat, transmis an mi- 
nistre d*ÉUt. 

CHAPITRB Tin. — Prodamatiom du friMtni ée la 

République au Sénai. 

Art. 54 . Les proclamations du président de la Repu* 
blique, portant ajournemeut, prorogation ondôture 
de la senioo, sont portées an Sénat par les ministres 
on les coDseilltfsd^tat à ce cornons; elles sont lues, 
toute affake eessaale, et le Sénat se sépare à Tiiiitant. 

CHAPiTBE IX. -^ JHspoiiiions cùmmuueê aux cHof 

pUres précédants» 

* Art. 5i. Dan^toute délibération du Sénat, le gea« 




orAM chr )ouf ctes»âéàJMe» sOtttt tMijMum. envoyés à 
ravance au «ÉMstHB^ ât.titf «mkr fféndeM du Sénat 
ve|1lie àce qtte tous tcsdviartit comuNiiliQflftkips'néoet^/ 
syrçsjipi^oiént transmis en Um^^ *' •' 

, . Ar|. ^5. jU^ coiôaiissaires du goavernigiB(ed^ ne àont 

'|K>Hit assujettis au tour de parole. . 

Ils obtiennent la parole quand lU la demandent. 

t • • • 

cBAPKas ou -^ MttUmsttaiin, au Sénai. 

Art, 54..Lè.prési(j[ent du Sénat à ta haute direction 
de tout ce ^i concerne ce corps. Il le représente dans. 
ses rapports avec le chef de TElat et dans les cérémo- 
ntes piibliques. II préside les séances du Sétiat quand 
il Je jjyige convenapie. 

Ârl. 35. En l'absence du président du. §énat, la pré- 
\tàl0ii^i^éekeHTÇ4e nur te«preiQiv.Yice*pf:^4tnt. 

Art. 36. Le gNtQdtréférendair e esl chargé, sous Taa- 
totité' du présent du Sénat, de la direction des servl- 
cis; admintstratifs et de la comptabilité. Il ordonnance 
lesdëpehsei'siitrja délégation des crédits qui lui est 
tÊihtjfs^ le ipinistre d'Etat. Cette comptabiiîléesi vérl- 
fi^,.ejt arrêtée pour chaque exercice [»ar une cotnmis- 
ateor^d^cinq mcmlbreB élus chaque année dans les bu- 
reaujc.'lrdélivire les eerliflcats et les passe-ports. Il fait 
expi^ilier I^sT convocations pour les cérémonies. 

Art. 37. Le secrétaire du Sénat est, sous Tautôrité 
dn^ïfésiiieBt, chargé du service législatif. Il dirige 

26 



la rédaction de9, ,(if>f)çâ5-]^r)^;K^,i^afK il est respoosa- 

)fe^ftfif?îl^^^^'^ du yM:e;RrfeM^iiiîq»t#î|r%Bhwn 
la 8&nce. Il a la garde du sceau du Séna^^ff^j^ffniMe 

d'après les ordres du président. 11 est chargé de l'am- 
pliation A^fic^ieUe dos sénatus-eoilstiltè^'ët' autres déci- 
sions du Sénat, et de Tenregistreoient d^ décrets du 
t^lrëëideiit de la République perlant nominations des 

'Sibâ^ëur^: Il expédie lés convocations pour les sès^nces 
ordinaires et extraordinaires. Il transmet aux comniis- 
ûp^s élii^es» pçjur lis examiner, les, p^^titions? iidrfi^ 
au Sénat. ... : A luq mu^i 

^^^ \vt 58. .]Le président do Sénat en poQmuttoiiyJ^ 
employés sur la préseniçition qqi lu^.est ff^iH^^iA^zj^ 

je^rémier vice-président pour k.secrétsrÂMiÂêrlfirilll^' 
sidènce; 2'' par le grand référendaire, pQur ie6i^|i9i{>)Q)f^ 
atuchés aux bureaux de ce dernier tiA V^dmiMn^ni- 
tion intérieure dont il est chargé» s^ïmjq!^9^\pmt>.tt9f^ 
les gens de service; 5*" par le secrétaire djtL Sd^çat^i^ur 
les employés placés sous les ordres de.ce idfffn^rrjicb 
Art. 59. Les palais du grand et du petUJ^^MmbfWIS) 
la maison de la rue d'Enfer, le nu^ùii^f^jjil^igii- 
nit, les jardins réservés et la bibUotiii^flQffisppjt «4l9Çtés 
au Sénat. Toutefois, le service du co|||)|gdi9#i^:f|^ 
taire du palais, des adjudants et ,f«nem$i9{^j9lLM^ 
sou$ ses ordres, ainsi que le servio^j^^ jj^/i|jp^[pAio^ 
au public, reste dans les attributions de TadgypMiii^ 
l^cjn des pialais natiooaux. Le mosâÇidu Jll#ui(ei|»)>oi¥£ est 
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n^fid : *» • = DièpotiHoii tirantithlre. 

c^'^'An;^. Les nominations fkites par lé président du 
^SêàsA' avant la promolgation dn présent décret sont 
'^nMMdnae^. 

HT ! " ' 

in V TITRE IIL^ Du Corps légitlatif. 

CHAPITRE i **■. — Réunion du Corp$ légitlatiff forma- 
tion et organisation des bureaux, vérification des 
pouvoirs. 

•< Arl. 41. Le Corps législatif se réunit ao jour indi- 
qué par le décret de convocation. 
*'^ Art; 42. A Touverture de la première séance, le 
)Ét^si'deilt du Corps législatif, assisté des quatre plus 
j«iines membres présents, lesquels rempliront, pen- 
''dant'l)(Hite la durée de la session, les fonctions de se- 
^t«^es, péocôde, par fa voie du tirage au sort, â la 
iiffHâdn de TÂ^mblée en sept bureaux. 
'^'Art. 45. Ces sept bureaux ainsi formés pour toute la 
durée' de hi session sont présidés par le doyen d'âge de 
.^ttqde bureau, le plus jeune membre présent faisant 
M fétictimvs de secrétaire. * 

^'^^A^tv 44. Us procèdent sans délai à Texamen des 
^t^éé^^Ve^baux d'élection qui leur sont répartis par le 
i]^ft*édiûetit' du Corps législatif, et diargent un ou plu* 
^imrtsde leurs membres d'en faire le rapport en séance 
^U«tu^: 

^^ ' Ati. 4IV/L* Assemblée statue sur ce rapport ; si Té* 
MtÙhéat'déclArée valable, l'élu prête, séance tenante, 



' fa ^ 

— i .*^f, — 
tn^bî'OTq iifi^jni'^i i-T'-^a T. -nu'jièulq ^h uo nD*b 

totioD, et le président da Corps lég^Mil^itomxaûitem 
ff,l¥ T adiçîssîon. Le dcpafé 9^ iCa^y^s pf^ê^^fer- 
inérit dans la quinzaine du jour où . Iff^tfJlyftf^SiW 
été déclarées valides, est réputé démissionnaire. . 
'<^iflUPi^ d^ébseace, le serment peut* être jp^teiMj 
Câ9l> et ddit être, en ce cas, adressé par lèr'dépU^u 
liif&ldj^m du borps législatif dans le délai cf^essïis di' 

lemnie* * ^ • vi lias 

Art. 46. Après la yérification des pouvoirs, et sans 
«tmdira ^iM^-ëié Mtiié «(ivr le» éleetioiîsiéin^^ 
éU ^ooitaéiiSi le^préâidèRt du Gorp^ fégisréllt ^'ëcMEL 
4tlneMi{inâildHi»^ la Réptib1iqne<i|n^]I^C<^^!^ 
«Mâtim^i emismyé: '• '^-w-^ "^ ^«''n 

^^(çiUPi;rRK i^ — Pr^«eniaXiofH 42iKiMfioff),|;e(ft4Nd? 

ab A^;. «r^ Les prt^ets de Toi f ii^aii»^^r%f^^^. 
Aiir)â« la RépaMiqoe sont apporta I^VH^âaficî^ 
législatif commis k cet effet, on transmis, su¥^SrSP& 
i4p jMféfllentiée la BépnUiqBe, paKl^intnisilfê ^â^t, 
^rpi^wdftAt.dit Corps léglslaiifv^qviBeii dénflsqlcèhife 
j^^éaÎMenuUîqite* €« pnoyetesonèâitiiKlttië», ^litMk 
bues et mis à Tordre du jour des bureaux^^tftilillial- 
gatÇfj^.jeti^OBui^eçil, ^sGPf^9$g||^«(àila,ap^rité, 

-B IWf^iiqÊfb îjo .nïïmB Bisvib eal lua ^ioq M al 
Art. 4S. Tout amendement provenant de TinitiatiTe 
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d'un ou de plusieurs membres est remis au président 
et kfanspibBpafilfiâ^àené^âaitii^iéfa/^t^fefMS, ^iéçAfi 
ainmâfeitiel* ii'è8t^f«^'«pi# l^-UëdWtM^f^M 

-ï^r^i^Sl ^Wrfûtèws de îiîiAéndWenf ônCTé^âîr^ 
flMflï^^téttdâs'dàhsTakîommîâàîbn; .^Z ''^ ^" . 7^^ 

tiïan, elle en transmet la teijieur au pi^f^df;g{^<^ ÇfHS^ 

-rI^Î?'?^"^ '^ tenvoîe ^u copseii 4'Ef^t,jU jj,Ç6|;SWj 
SIS aii rapport de la commission jusqu'à ce c[u<^)g(Çf^j 
seil d'Etat ait émis sou avis. ^ . ., a a^ ti a 

89^rt^V'8M'aYi« <Juc^«isea!frBtojt,tjwi[«Bp ètontiifr 
if^i<j4t p;af;riia(erip/é()ia^fe i|^ pmfl^msdÂAM^ lé» 
^f%^kf^ £^qrab)êt du qM'ivie A<mvdle'n^(liMAmiiî«d- 
mise au conseil d'Etat soit adoptée par Jft^QHHQlMiall^ 
le texte du projet de loi à discuter en séance publique 
sefft^A^Odiffê^ eohfhrmément à la noutèlfe réduction 
adoptée. Si cet avis est défavorable ou que la nouvelle 

-*îéi*f|^'9Piftt'''^*'^'^'^*'' d'JBta^i^e ^ pw adf!>iée 
^^ ggn^s^op) r^^^ineii^^eiit «eni eopaidtfr^Miiiie 

. tfiïistb 6S^I;4$nr^paff| de la cimuiiîsbiwi soé le ptdjbt 
Alj}f»iP»ii«ife caaivM*est Ip en aiteâce^pUbltiifie^'illi^ 
«rkl^ ,Qt»dta|ttivé(iQB9t^ï«iiatre beiinsa «* iiidM>fttéi9t 

,s)iÉn^OT>ikfilà>9âniee «^éb [to PôrAre Au^lôurri^ 
la loi, pais sur les divers articles, ou chapî^titl;, i^V2« 
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rsr sur la question de savoir si Ton passera ài liMi^vid 
omsion '^es «vtioies,) nmto l0s attf<^«Qnl^iiu(wrs9hw- 
mest misaii|[ voix parie préfiid«iit J«0<vpt4<ïa ll^i)iii|||t 

assis et levé; si le bureau déi:IUm.V4|^vmye^4Q^^^9H^"' 
il est procédé au scrutin. 

Art. 54. S'il intervient sur on artidevD^'vi^'d&âe- 
jet, Tarticle est renvoyé à Texamen de la conavUâoovx 
Chaque député peut alors^ dans la forme 'prévue nar 
les 9rt, AS et 49 du présent décret, présenter tel ameiiT. 
dément qu'il juge convenable. Si la commission est, 
d'avis qu'il y a lieu de faire une proposition nouveliel 
elle en transmet la teneur au président ilu Corps lé- 
gislatif, qui la renvoie au conseil d^Etat. ïl est afors* 
procédé conformément aux art. 51, ^ et 55^ ^^4^4*^ 
sent décret, et le vote qui intervient au scruUa pul^lip 
est définitif. 

Art. 55. Après le vote sur les articles, il est prôcAlé 
au vote sur Tensemble du projet de loi. Lé ^bië^ 
Heu au scrutin public et à la majorité absoltié/ tiiièif^ 
tin est dépouillé par les secrétaires et proclafaiè "éki^K 
président. La présence de la majorité âes âé|(tii^%^' 
nécessaire pour la validité du vote. Si le noMVè^tf 
votants n*atteint pas cette tnajorïtë, lef^és/ftféirftViâ 
etare le scrutin nul, et oréoiiiie<)«iMr'y stftt-pMfeéisMe 
nouveau. ' ''»^1 *^'»!HM"q 

Les propositions de loi relatives à deli<îfttéiMS'lMlM 
mmiaiixoQ départcrmentaux, qui nis ddtittettl'MëÉr i^Hâ^ 
oone réolam^tiOB, seront votées par assis el^I^i^iél 
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/krt. ST. La minute du projet 
Corps Mgislalir est signé par le [ 
tàires et déposée dans les archive 
v^tue des mêmes signatures est p 
etleis ^crêtaires au présiOent de 

CttXHt'nE ut. — Uniafféi H proolamafMin odreMMiT 
'^'ÛiVfiUgtila'Htpat U'prétiient dtiaRipMiq^:- 

,iAt^,$9i JLes piefsafe^ et proctamations quele prési- 
4ei^V(M!la.It^publique adresse au Corps législatif M>^( 
'■W^4 e(,|i)s«p séance par les ministres on les cpit^ 
4(||il^(^ d'IÏUt (lonunis h cet effet. C«s messages et pr(h, 
c^^p^ftQs^Q peuvent €ire L'objet d'aucune discuisioq 
i)4iji!MX!HRrFV'^'^> ^ nioios qu'ils ne rontienDen^ dd^ 
IÇflPflfidçp^^r.latmelle il doive Être vQté. , , 

9ijMft<.^iLef, procUntAiioM du preud4nl.de. la ^ 
publique portspt ajournenient, prorogation ou disso^ 
lOMm^^^ûMl» !^sUiir„|o»tliies en séance publique, 
lBHt« ^f{|irit«««sanlfi, «( le Cwps Uguli^lif »i«fié||^Çdt 
tilWWt*'. -i.-i. .,..; .. . . .... „;■, L B.ru-i 
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Art. 61 . Aucun membre ne peut proiare la [ùrole 
9M»V^<ifi^a<!éiaitaé« e^tttiletliië'air^rèSid^, à^ar- 

ua »>f?».\<«inembr«â du 0)hâéil 9%(H'; ^liéi^iï^ 
^Sdftf^ii)^,' i'ii ifCtit-Ai gOTl<TerAeiMM,i Iti ifléiftMWHs 
-^eii'#'toi, ine seht poiill Bsaftjeltl* Ai''^ï«%fiJi- 
^iU^off;'t(-<Mlenii«rt Iàt«n)1èq^8M'itiRrHciaMHlt. 
^'>'l«tJ«S. Lé' membre rtip))bté'ftTëlMt«'péfth-«^FV- 
HëfrtMpiJ "iie 'tMntaMêtfi-1apar&Ie:'iS Pèrfl^^^ 

aident ne peat accorder la parole sar le ra|4^V*1a 

•.Mig l»inte»idiKoa«>fionibiuQ'ii8'w émut^if vst- 
Métbt\«mmitei'imtaAUepuiri*imiiMii» piMl««e 
i:tetm-9fi» 'iiiileidi^- & l'«raHui,i pwflK^imies^sJa 
fiteDA MT te,«D£liM< qnuiwn^iUnéMtiitn!)^ Kmettr 
9«IH*'Aifltév^W>*âéib»U.i riuj"! --iri.b m^ï^ïinuHi 9» 
-9iMb»6lt3l«'SiâHdei»>.niyvell««lllBlelî<|r^l^R- 



teur qui AÎ<^o4«|i^ Wi»Vok ^\ af^r4^l| celui qui, 
rappelé à Tordre, s'y est soumis, et demande à se justi* 

^^^pëfé deui^ Mis à tôrdrë' dan^ le ^HëUé^ dftâW.^le 

<frëàmà^i, après1triatoir^cc6MéhpaM(ëJN^i#Mv^ 
'tifîër^ s'fl le demandé, consiilte rksèèfà!lB!éë'p<hl^'totbir 
^i h pàrofe^'ne sera pas intëiMite k l^bràtëttî^poW^^le 
^Wte de la séance &ur la même question. It déénn^ii 
'fictif par aésîsf él levé, sans débats. ' ^' ' • *' 

Art. 6â. Toute personnalité , tout signé d^ap))roba- 
fion ou d'ijnprobation, sont interdits. 

.^,, Art. (>6; Si MU membre du Corps %i8laUI, trov^ble 

Tordre, il y est rappelé nominativement par le prî&î- 

«^en^i s'il persiste, lie président ordonna, d'ioscrij-jÇ au 

^{ifrqç^Sryexb?! le rappel à Tordre. En c»$ ^ résht^c^, 

TJ^^mblée, sur la proposition du président, . pr<^ 

ppfl£%i a^ins débat, Texclusion de la salle des séances 

.j^i)4ai)l un. temps qui ne peut excéder cinq Jiwrs. 

^VjiW^ de cette décision dans le département oq a 

^(^ élu Je. membre qu'elle concerne peut être or- 

nuijAMj;i4^.éSi TAwemblée devient taàiu]tuea8e.^)Bi 
^ fà-ésMtasit ne peut la calmer, H ae e<mvr»; ^ le 
^VtêiMm fl^niinue, il annonce qu'il va aospedâve 4a 
fifcé^e?'8lte calme ne se, rétablit pas, îtsiMpeifd^a 
lataiu^ fiefldaM tam heure, durant laqneHe ftea ûéffMs 
se réunissent dans leurs bupeanx ra»peistilk L'faeaire 
-fSlili^^ilalsIatteil e9t f^se; nMàs^si^Je itamttMê re- 



'If' 



éiméW"^ ' ■'*' •''«•»»»' î ««' ' ' --''i nt\'\ ihq 2fjl jaab 

rite et de rappel an règlement ont la préférenéë'dwte 
cjliêltioit i^riAdlpalè tttn 6U9f>eMént1à tiftiéusiibn^l^s 
ymë d^értM ^ Jéttr ne sont famiiJF ^laotM»:' il^» qtfefM^ 
Mn "préalable, «*eM>k-âM «elle iqiffl n'y â Kéii' li dél^') 
bérer, est mise aux voix avant la questtoki prîdei}Nile6i 
Bile ne pentétk'e demandéife fur les pitHMifeUiens filles 
pak' fis président de la Bépabiîque. 

An. 6d. Les demandes de eomité seet^t 
ptti' Taert. 14 de la Constitution sont sigÀéei^ |tar1t^^ 
membres" qui les font et remisés aux tnarff9<Aft piféà^ 
dent, qui en donne lecture, y l^ît droit et lès ^ftiie oéSP 
sigï^er au procès-verbal. , , . . > w, ,i ^ 

Art. 70. Lorsque rautorisation exigée par Fart. îi 
de la loi du 2 février 1852 sera demandée, le prési- 
dent indiquera seulement Tobjet de la dehiandè^ et 
renverra immédiatement cette deman^'dansl^siiâa 
réaux, qui nommeront une commission pour #X9lnII|0l^ 
s'il y a lieu d'autoriser les poursuites. ' « '' «'^io3 

CHAPIIRB V. — PrOCèf7V,çrMtf|;R,,.,,j. . ', ,„gçj 

Art. 71. La rédaction des procès- verbaux idesséanb 
Ces est phMée sens la iiaute dfarectioik: du |[irésideni/du 
Corps législatif, et confiée à des rédaotefiniepécians 
nommés par lili cft quM peut révoqnen. Lespresè») 
tet^banix eontieiment les noms^des tnenibres'^qatiint 
pris la parole et le résumé d« leurs 0pMlns4< i-\ A 7fiq 



dent, lut par Tun des eecréuira» à la séance SQJ|j|fy|(^ 
etotll|iMriMrfW49iai!X(HSilMC«f^.^^ !m^9mvk4^ 

raotorisalion de rÂssemWei Ë|ir«^ ioipf f»^r.«^,0iff i^g^ 
iMWièiAia fmn le diiiçoiirS(qu'M#«|ff^(Wq§. Uimpfcf^s- 
mn-Mi \9k. 4hU'iHiliw mn «uter^^ SQipnt^jiqni^ 
dtaM| ii»»iiâerd« «OO 4 .^(HM) l^.iPaati'e j^g. Hf^ATÎm 

ê 

CHAPITRE VI. — Installation et adntifiiiitl^étHHi'^*^' 
*^ ^ • ' ' " intétieuté. • ^' '^/^ 

td^tfidiâ^'L^palaii'tde laoçiefuiii AssçiQbl(^,ii2«y9f) 
nli^'^t .PMUÏ.de ria. pMsideiic^ de.c^t^ A^sfupt^bif^ 
iffi»fi(ri«iBP*'ni^l#if»» f^ dépeodaiH^^.fiO^t aff^^^j^j 
Gor()8 législatif. . . . .. ^ 

Art. 76. Le président du Corps lé^slatif habite 
dans r intérieur du palais; il a la haute administration 

niAfti9(nij ill o-ègès ) par desiarréléi s^cîti»i<« l'orga^ 
inatîôn^teftofi» des services et remploi des {i»td9; iilh 
faiâw <i|u«'dépeases du Corps légiakitif« • • hmiou 
inAîtipTai •!* fiH «sisté da eaux qiiflaftsnM acméa 
parleprétÉdflnidela.IléiluMiqni»- > i* ? '^i «n^ 



crédit faites par le ministre d'Etat, les dépqmjyiiq 
da personnel et, du metériel^ J^e pr^ident peat leur 
déléguer tout ou partie de ses pouvoirs administratifs. 
Uy^ëAkl^ %àb»èiit ad-t>Xl*ts tégiMaar^re^oMét 
un traitefrtetaf. ■ '^'>B' 

^A^K ^: ïlé^ [Président du Ck>rp8 légishtlf pMr«^ 
à (éiis^'éiâpl^ et prononce i^ réif^éeatlotis qmoht ' 
il y a lieu. " '-^rni 

Art 80, Une commission de sept membres gom- 
més par les bureaux à chaque session annuelle pro- 
eèifê' à i^ai^urement et au jugement des comptesf'dfti 
tréôrlet^'du Corps législatif, et transmet* s<Ai àifê^^Sâ'^ 
président de ce Corps, qui en assure rexccutiéft'/liâf*' 
commission nommée au commencement de la pro- 
chaine session jugera les comptes du trésorier de Tan- 
ciètthis AssemMée pour f exercice ^1981, 'et pôuiftès 
préiAilars mois de 4852. >) ^îfilgigsl 

CHAPITRE TU. — De la police inierifffre (lu Qft^iL 

«"AH. '81. Le t)résident du Qorp6'^égfÉlÀ«liP«M[i)^m#iI 
des séances et celle de PeiièeiAté <lu fflrittf»? ^^ ^li upsiol 

Art. 8^. l^ul étranger ne péixi, lîëlià '4Msm ^^ti- 
texte, s'iatrodaire dans Tenceinte où siègent les dé- 
putés. 

Art. 85. Tonte personne qni donne des marques 
d'improbation on d'approbation, ou qui trouble Tor^ 



'^"^ • cHÀPiTKÈ'vin.-Con(^«.'^'''"-^'-'<î ='^ 

4eU .^4. Anoun membre du Cwpt^ ]^s^Ui;M,j^i)t^/ 

s'absenter sans un congé obtenu de TAsseio^déar^f t . 
tieSiiMâse^pc^Usont sign^ par le pEé$id«iH du^Corpis 

lésjfiktif , iiaî, sauf les cas d'ucgence, ne p^ut Jes^^T r 
livrer qu'après le congé obtenu* - ^ 

' CHAPITRE IX. — DisposUions générales. 

Art» 8$. Le. président pourvoit « par des arrêtés ri^,. 
glem^Q^ii^es, à tous les détails de la police et ^ Tad-.. 
m^nist^ation du Corps législatif. 

• ' TITRE IV. 

;Art» 86. La garde militaire du Sénat et du Gor^ 
législatif est sous les ordres du ministre de la guerre», 
qui s'entend à ce sujet avec le président du Sénat et 
a^ëH le président du Corps législatif. 

Pendant la session, une garde d'honneur rend les 
liflQM^rippîiHaîres aux présidents de ces deux Corps 
lorsqu'ils se reM<ffit aux séances. 

JFMt «iiipaJais des Tuileries, le 32 mars 48S2. 

'1' LOOIS-lffAPOLéOlf. 



rit ., 



' t '»■ 



''S 



■ /^Ij". Îm- ' . : I* jfliJ < M^tjiol .ji«»UvM'A Aa\\tbH ^Sb 

CaANfiEMENTS ET . AJNMTIOBi^ no^Jt 

v'! I -<• 'i toi »•'»- '.■ ' • ' " I ..pi -1 . • xiotjo<<ih db 

OARDimi ORÉt LE 15 MMS ISS». '^'"' 

D0N9ŒT (Percliiiand-Fraiiçois-AugtiBte)^ né Id» WP 
Do^einbte 1795 A' BiMirg-^Argénlal «n Fsnss, <e&t>t|^<i 
lilif#uii niéd«dti d^une fiéié rare cbeci tes-«bif(bèM3' 
Ce docteur, pei^Bécnté d ééelaré s«sp0et'parv]%9iJaeo6^? 
binrde^n^beMicn, s^était réAargièsurlfisiiuiQiagiiteV 
du Pild) où il avait renoontré nonsei^lirMd'liviwi^^ 
atdri «rthèvèqtM de Vienne, qui^atsit fdiicoiÉBi^lbibi 
le^ t^rieons delà Derreor et ijlii idevimb idn'HiiâuiÀif fl{^& 
de onze ans le jeune Donnet, après avoir reçu lesfvfob 
mières leçons de M. Tabbé Aude, précepteur des 
MM. de Tournon, entra au collège d'Annonay, d'où il 

passa en 1815 'au grand séiQîowrside^KHi^AffS^^c 
Lyon. Aussitôt après sa consécration sacerdotale, il fut 
nommé vieaini de 4« Gniltotiète, oùil 'reAla'))éfiiaUl 
dis*buit»ioi«. Malgré una grande ')égèpètéde.eâviiicl4»e7r 
M. fàonnetse aentail appelée des tra^«nii<"phMofihisio 
fond» et i^lus étendus i|ae ceux d'uQ'«diniiffeibrattii9v 
de pardtese^ il entra, l'amée suivante, éaÊ»hnimlk(m!^ 



des Hautêi Éiudei, fondée à Fandenne Chartreuse de 
Lyon fàrke^^MBi Fèbch. ilVcA^iais'^^H^s 
de disGoars et commença ses minions sous la conduite 
de M. Miolanc;.!! Iiilerrpniirtl\^f4usteitftfe9ri8es ses 
prédications, soit en 1822, pour ramener à Irigny, 
oomme curé de cette paroisse, le calme qu'une émeute 
en avait chassé; soit en 483Sy^pour fonder à Blois, 
comme vicaire général de Tours, un grand séminaire. 
Deux ans après, il revint à Lyon et fut nommé curé de 
Villefranche^ qu'il adaninistra. jusqu'à ^ -nomination 
de coadjuteur de monseigneur de Forbin Janson, évê- 
qised«Naucy en 46S5w lï resta peo de temps, à «de 
petftev^et, au mois de juillet i6S7«Ufutappeléà«rsffelie».- 
vê«hé<de BordeaujCi qu'il occupe encore aoJour4'hiii* ., 
Dans un consistoire aeerel tenu i% ih mars dernier au i 
YaUoii, lo'souverain peoiilè Ta créé caiHUnaL Monseir .- 
gi)e«r Donneteat un prélat dont Tesprit, la douceur et 
la Irancbâse mndeot ies relationa agréables. Il préolie . 
av!f^< b/mémelKilké sur les sujets de morale et de^ 
dofiw» *i ' 

>M' 't 

->'- StNATeWS GRÉtS LE 27 MARS 1853. 

fiUIOUR(&ominique*Augu8te). naquit à Saint-Paul- 
Troîs^GhitoaiiK, le 4 avril Al^ù, d*une fiimille de négo* 
danta aisés et reeommandablts par leur piété et leurs 
verluA: domealiquea. Après avoir étudié la théologie 
aux aéoiinâlns de VIviera et de 8aint-<Char Ict^' Avî* 



lê^ mMMiiië^lârlitMhselliëWttl é*feai0r^f«gpir«i^ifiiif'îfl«i' 
fêfti flP: S}6rài^WtUll è9%mSaift|iE«prîti, •Mr'^ttët^ 
lénipsi apt^Hl ^veçttt de r«véqu« «âé Nfittes Uâ^^tfoiMÉIt 
fl"efcfiplbyà'se8 foiêlK II étQdf«i' le âitrft i»ii<M^(Uil>tmh 
Itoirè' • la Smiui^ die 'Mint - liiomas. B&H Sa9;>«riaâi6f^ 
effifH uti' orsftenr poidr prêcher la Gène devottH^Oklai- 
leë X^' le souist-ppéeepteur de Mifiiadgfi<Êiûr>lrdiiiB\âe 
BmfCfieJsnx indi^t }e ebundine de'NlA)è&U>fi4Mt^«Qi«r 
4(rë6irdieeèse, enl'appëa M . dhr- Sibebr^i^^'VMâJMtk 
l^ééir^, f préeba d'abord la »«t«tîeiii éeetarême w^c 
^iBzer-Vfngfts; e'éiait uike o^uteriin^lifieiiflâiié. 
Avant d'êlre admise devant des Mti^'^ioqnidâili^ifiii^ 
parole de Dieu fasse quarantaine. Ayant prêché la 
€énè aux T«iieries, M^ Sibow:dévât|iditfiei4 la 
tour Tannée snivante; mais ïe'fOê n'^nâiA pttmoSx 
^fasinbine atla reprendre «a «fatte et rstasi^ranaiitridenif- 
iimet: Nommé vicaire général de Ninl€É^enii8S%ri]éat 
apfpélé l'année siiivante à VéJpMiè'i^^ïAgBmalAs^^ 
et loisirs que lui laissait st cohstmt^ sblHtttUiiB^inBit 
mârrqtiés par dea lettres paiteales pltâniaui^âbéifbmét 
iRir^ôut par les^ Jft£t»lW(^«ftii'*dloctfiiNwa^iitevBag^idùde 
-pirélat dls^a'avsC'Une gmnd&iprdfonclBui&ia^flifee 
MAe^li^éftles^tkca'du déitntnoigMfneâaedftiflS. 
'ilaumfgm» itf r^oétaM ioioMi^elfif M MlssitiXfii* 



flin)»^0Aof^s^ifttaisMtmir$b<«)iidi8£am|^ <)# ^§f^ 

ifiiir^i^prè»^ il était pré(seB(é aît,8*«rtni>*i»]i§QWif«çi 
ébpf4a\\é 4e Pt)irU,)dwt U prÂt.posi^^Wflf^.dOtoqlDliK^ 
iA4&.ill.«tvait dooeptô au rnoU «ie fna^â pr<ép«de^!^i^ 
4»pdid9^re liue lesi .habiiano dos ,Hau|efhAlpes )ul.o^ 
iniant pour 4'Aaseml>lé6 consUuiaot» ; 4éffodté pair Ii^y 
•hjMtgtiWt >!' se désista le 43 avril i84$, hifi^ j^|« 
<0[ydiUà\\m' élfittiffm»^ M:. Tabbé Stbour^iqul.fiU nqmiM 
'Ét9fné$mtHnià0 VArdèofae, est son Q0U9ia^ Jiloii^iK^iil' 
AVmbav^cpief de Paris a «n air de bonté qui ne m^t 
4Misî)MSiisaittèQcs gracieuses respirent up parfum idç 
]rtit»ae'0^illp»giHe; ki parole coule de ses lèJrresc ^yi^ 
f^aH^que. et puissante. .•< / 

£[ MdRTfilfAAl^^asimir-Lauis-ViclumiendeRoQh^ 
sdbouftitti diift.deji. né à Paris le 20 mars 1787, Tut élevé 
-fendaniillénngrsilîoti en Angleterre, d'où U revint avec 
j0àIn\èt&Héni4^l. H senrit» deux ans après» dans {es 
i^^qndnfmes^^A'bFdDBnsBce, et fit» en qoaJMé de soui^ 
iiig uft Béi in ée dragfMS» la campagne de 4806. Il coup^ 
iinttiiiàfMltuski et- è F^iadland^lut nommé cbevaUer de 
f^Iai 'Légion/ (d^iiennettr, lieutenant, puis capitaine de 
^idiBgtonsiief laîde de canp du général Nansouty. M 
..|8liéetiffietcir aeiroumt 4ui Journées de Ra^iaboane, 
'liîlMiBgiifti dei Wogittm Pmlim ter. een^gttii de 




ô^meÀ de'ff,OÔè fîvi^ dé reiretid. M, (T^ Mbrtè&l??? 
éoh«ip)>ë tfuxdésaôttèsde M(wéou/rèvïkt;ëi|'t?âti^'^ 
av^e^ivM santé déteinte. ît combat ti^ eticforé à fli^ziS^ 
et ^ Hanau, En 1814, il Tut chargé <ië bir^mèr ?* 
riiivi^iiatricé Mdiie^Louîse les drapeafax 'piisj[à\\^fkiS^ 
An\30t^ à Nirnfgl6 et à Môntereau. Aprèâ là ^^Is^^iilP- 1 
ti<m, Ldulîj XVIII le nomma pair de France êi'&i0}^ 
ttfitieKioionerdes Cent-Suisses. Au 20 mars, lé dWé Se 
Mottemart escorta Im princes jusqu'à Bètlmne, ôd'liî" 
mtifton militaire fut licenciée ; puîs il té^ôigtl^ 
Louts XTflI à Gand. La seconde Ré^tàuratioiTl^" 
créto msjor général de la ^arde naiionale de 'Pahfe^î^ 
màréchsÀ de camp en 1815, commsndJélif de fautif-' 
gion d*boiineur en 1816, grand officier de cet bhffê e^*^ 
1822 et chevalier des ordres du roi à tépot^b "élà^ 
couronnement de Charles X. Pendant les dernières 
anttéet» du règne de ce prince, il ëtàlc mitlis^re ^A- 
polentiaire de France en Russie.* Il se ttoàvàtt "V A-^ 
ria en Juillet 1830* Mais jetons un v6lle sur cette^^HKP 
de sa carrière. ' ' l*'^^' "^''^ 

PETIT (Jean-Martin, baron), génért» dé 't!»fe»ftir 
ancien pair de France, est né â Pàk-li !è 2îf Jtt*^ 
let iTïi. Entraîné par rardeof uni?trséllc,''ri^fé»tta^ 
comme yolontaire le 51 août 1792, fit toùltes fes'i(M?riiJ«i^ 
gnes de l'Empire, et s'éleva par tous leij'gVàtfes WWfl 
rieurs jusqu'à celai de lieutenant géniéréii1^n''£^]^â^ 
il reçut plusieurs coups de feo à J«^attfiï!fé^d'WWift* 



up éclat, d^t^j^,^ la lal^iUe d|9 W^gjvwd) ^t<«iOrQiM}iid«B 

dç 1910 à 181.i Mis ex\ nim-^wié pay la. ïHsitôiVAi 
tiqt^ çn i8j$, çt 4 la reUr^i(e«o 182^, il M/iréiabUiiur/ 
les. Qadr^s eo ^oût iÇ^, €( cçA^qaanda H qoimiépMw 
division noiliiaire. Mi^ deupuv^u fn »pn«d€iivit4 ai- 
uçmvaé pair de France le 50 oc(i>bre 4837^ et , piincii' 
d^la deuxième section du cadre de Vétat- major g«^' 
nierai, il a élé appelé il y a dix an^ ^ renj^laœr ie ba* r 
roj(i l^j^iriopi d^^a le com^iandamept do Thôt^l d«A lAi- 
validfty, çommandiçmept qu'il a encore aojourA'iiai* Ih 
eal,^ grand officiov de la Légion d'hoanaïur depuis •lH^; 
njflis d'avril 4855p 

^UX (Jeap'Piarr^, ))aron), géqéral d^ briggda, h4> 
à Jparjs i@ 7 juin 1774t a'fiprAla comm«.«oua^lte«Ui» 
n99),<9i^$a' d« Jigne, le 10 janvier 1703, Il fm blessa 
d'un coup de feu à la main droite, à la bataille d« 
Nerwinde, le 18 mars 1793, et d'un autre dans les 
reif^,49ii>9 la Hante^EgypU • le 18 avril 1790. SnSn il 
resvif un coup de fep au genou drok » $oua tes nor^t 
d;;^|i^9ndrie, la 21 mars 1801, ex w auUl» dam la, 
b(H>fii^ 1$ ^ i#le( 1808, p^aot la campagne û'Es- 
ï^fmp v rn^i^ colonel ^n 1800, géqéral die brîgad/i». 
1^ \fii,vp\ 1^1$, il fut bit m^\^ Guissa k Wi^terlop, ii) 
1ftîWi/>j.1^Sr .Mi» à l9i reUaiW w 1884, ffi\m ^ 



celle position en 1851,11 r^la placé dans la deuxième. 

s^tMfsfmim en »flipwn*wii>^iBè|iqiniad daiTOwliittoe 
«méYRif9r.i)iniiréii«j]ler sai) et péraues^/itl^rM itnaHMiA 
%clfiTisifiqxiftlQclifBfU dQr4i]ii46ceiiiUi«V^ fcmkittiiqi^iAi 
^fvcfiailtétoiipqléGnieni<|iki eut»miaM|^aBéQtiifliléiiCè7 
9li iM^nHBatîon eai k'niooitipeiiBeid«8e»i6v^lQàrqnlttfl 
ti^iwt(0t ^ nëcomiBtktB 'ftdéMIé.^H tatioenqiaaârâii 
4f^I'«Qfiroda larLé^MKrdthotineim '* *« i'o <£ biuu'^ -M 

BINEÂU (Martial), né en 1805, remporta le prix 
4%PD«|yrufle»iniathéiliatlqiiei au. g;tiaàd'<^^di9aliis, 
e^fimii âii'fiHi' aHi $ofiir de ii^ole>polyfiâeb9%At> 
l|9fllillél«DgBkli•o^ des- aiittes. En f $41;^ Mi ^étibaaim^ 
suHi/onck, dépwibéid'Ai»9irs, kil eéâa^nat' ntattd&trléî) 
fielaii£, et les éteeteinns sanctionnèrent esn(kan;liéç)faff 
MtdiaBSiiak qu'à ineitîéle nom de iearre|mlsélllantb 
Anû^persoand d&Mj Billaaft, et.assisiliifXHMibiteiCLri^ 
lefi^èanesdelopposition d7na«t^|lle9^4'#l■leliillâ^laf^ 
une grande aciivilé; il traita à httritone le»i|uiMiitatl 
des chemins de fer, du roulage, desibretelsCîiBtèrf^ 
tioo, de la réfnraie postale et de la canfensonliéfe» 
rentes. Sans s'échauffer ni se passionner, il avait le 
pnvltéfi;e de discuter saTammenl^lés que^QâOa^Pbs 
litigieu«€s de radminisâttioB pttliiN|«eé kinkii^pb 
une fiiissièn en Angleterre pour y éy$dieeii&Ê wiikiapijl 
îi <pnbik à son reiow dn ïraité éfm^tAtBÊoiàméi^ÊnBi) 
de ter légwlatîMi iUibs la<k!Miâa»Brei^gM«fiftdf^ 



mr - 



Sfnt^»xii5»b fil ^oth niJq »w\ fPi^Mt m fltMiMv^q <i|fs<^ 

n»4(l0nUliii}p|;lsJ«tii«e(8i|mKie ^iliiM >fil'tqu\^^ 

lUttmQé^iFjWBéd^evQière^iiwiihu^ des hmnQè»ifÊt^é 
pnilcoi (pmoîdeal 4e «1« Bépublique/lbe S2 >^it^M<; 

M* Foold ayant donn^.8ftrdémis9m, M^ii Blttrato^WIélè 
appelé à reprendre le portefeuille. 

xn, •'• !.• -.. - . .' ■ .' 1/ i/:]a 

. SAJdMk^Çéùm (U marqois de)v rioii& pritMKm&{i^ 
dai^^pâstement^e l'Indre, «ù il ptfas^éeiulie bisllè^rê^ 
^Uknc«à'VilliegoQgi6,.est kaM é*itiie detpliwafnmiêtittieir 
faÉiititofihi Berry« JLa éU noonn^', en fmi'l84d, repi^ 
seiKaftt, «1 sa réélection eâi été iiasttrée' ai» sbratitl 
duiflt^'^mra ' damier^ a'ii n^eût cédé sa «asMatuMf 
àM . i«<oaBita de Bryai, dans l'expemative de la cMgiiité 
qmiiil^étaiftfvainiKelfm vient de loi être omififi^. 
Mfiiatefe8<iennet«tDiiiie aa poliliqoe» H les lalaae ex*^ 
^«BD ^air^^cutriB. QjunC k son tîire ; eal4i eotate^ 
mâ^ihBuasfmi U B%n «ait ri» liiMnéme. 

iiSHaSCM^XêSK i(€for9M, baron), ex-repréaentant 
dh^Ahlo^né à^fiavlta en 4845,- portak originaireflieat 
leijwfdp dabfeès, fcie hn a peut^e empntté M. Alexan- 
ctoeittMÉBa'pflKr aos faéros de ifonto^râl». San père 
éttÉ;tialiche:|HNi|^i6taire des enviimi» ^ CMnaar: 
Le jeune Dantés, neveu du prince de Hatzfeld, prit 
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en 1 850 dn service en Russie et reçut le nom de Heecke- 
ren par Tadoption que fit de lui Tambassadeur de Hol- 
lande. Un duel, où ïl tua le poète Pouschkin, son beau- 
frère, roblie^jS6t-ï>^t#' ^dil âJ^Ie. Ici finit ia 
partie romanesque de son existence. Devenu membre 
du coûseil général du Haat*Rliin, il se présenta aux 
élections de 1846, mais sans pouvoir arriver à la dépu- 
tation. Plus heureut sonaJaRépublique et avec le suf- 
frage universel, il a siégé à l'Assemblée constituante, 
et les électeurs lui ont continué leur mandat en 1849. 
Au 1 ^^ mai, il n*a pas posé sa c-indidature, le Luxem- 
ffO};ii(g l'attendait. M. Heeckeren a montré beaucoup 
^'énergie dans les insurrections de maietde juJnsMtf^ 
il {1 toujours voté avec !a réunion de.jfi t:^49i PfHtUmi 
e^ s'est déclaré un des premiers en faveur diji^nf^j^^ 
4ui ^'élevait au-dessus de rAssembïéè. 



i:rPar un décret dn 51 mat^ é#nltér,dilv l^ègrand , 
directeur de l'adminisiration des Ëaifi el^ Forêts, a été 
Dfimmé conseiller d'État en remplaoèiit«MAJ%. Ea- 
|«ne Janvier, décédé le 22 du même méls^'*'^ 

.;•« ^-?>nbB 
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